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  Avant-Propos


  La parution des deux précédents volumes de Kaamelott– l’intégrale des textes des saisons 1 et 2– a donné, j’en ai bien peur, de bien regrettables idées à certains lecteurs.


  


  La trouvaille la plus farfelue, à mon sens, est celle qui consiste à faire jouer ces textes par des enfants, que ce soit en classe de primaire, en cours de français au collège ou dans les cours de théâtre. Sans me choquer de trop, j’avoue nourrir une opinion mitigée à l'égard de ces pratiques. Il me semble, en effet, que l’enfance reste encore –de moins en moins, je l’admets– une des dernières forteresses de l’innocence et, surtout, de la tranquillité. Je veux dire par là que les débilités arrivent bien assez vite au cours d'une vie pour vouloir s’y coller prématurément, dès le plus jeune âge.


  


  Mais puisque le phénomène m’a été rapporté, je me dois de conseiller et d’avertir. Voici donc quelques mises en garde à l’intention des professeurs sans scrupules qui persévéreraient dans l’idée de faire jouer des scènes de Kaamelott à leurs élèves.


  


  Tout d’abord, personne n’est sans savoir que l’époque est à la surcharge pondérale et à l’obésité précoce. Les autorités médicales nous encouragent à surveiller l’alimentation de nos jeunes générations afin d’éviter la «pandémie». Cependant, comme une sorte de contre-exemple involontaire, beaucoup de scènes de Kaamelott sont écrites pour être jouées en mangeant! L’interprétation du texte, dans Kaamelott, devant être réduite à néant, nous aidons l’acteur à passer le sens des mots au second plan au profit d’une activité de premier plan: manger. En effet, quand l’acteur mange, il joue «derrière» sa nourriture. C’est une technique très répandue dont Brad Pitt lui-même, pour ne citer que lui, est l’un des plus illustres représentants. Jetez un œil à Océan d’Eleven: il mange tellement, tout au long du film, qu’à la fin, riant de lui-même à travers un habile clin d’œil, il préfère jeter son cheeseburger à la poubelle plutôt que de le finir, définitivement rassasié. Mais il a brillamment démontré, par le biais de ces en-cas, la nature détachée et presque nonchalante de son jeu d’acteur; Brad est loin, son hot-dog est proche. Cette technique, vous l’aurez compris, est à déconseiller aux plus jeunes dans le cadre de leur apprentissage de l’interprétation; en aucun cas, les ayants droit de Kaamelott ne pourront être tenus responsables des prises de poids constatées en fin d’année.


  


  Secondement, les dialogues de Kaamelott tentent de rappeler une triste réalité de la vie: on parle souvent pour ne rien dire. Cette vérité est présente à chaque page de l’ouvrage que vous tenez en main. Alors que Victor Hugo n’employait pas le moindre article sans qu’il fût indispensable à l’expression de sa magnifique pensée, les personnages de Kaamelott, au sortir d’une interminable conversation, ne se souviennent même plus du sujet traité, noyés sous le flot des futilités lexicales et des digressions systématiques. Je pose alors la question: est-ce là un exemple à donner à une jeunesse qui peine souvent à trouver «le mot juste»? l’à-propos? la précision du discours? Non, cent fois non. Le corps enseignant, à mon sens, se doit d’encourager la jeunesse à canaliser l’énergie désordonnée de son esprit bourgeonnant. Il me semble dangereux –oui, dangereux!– d’imposer à une classe, ne serait-ce que trois mois durant, un travail dont elle ne pourra tirer aucun enseignement moral, aucune expérience émotionnelle claire, aucune amélioration de langage.


  


  Et, enfin, les jeunes d’aujourd’hui comme ceux d’hier –pourquoi auraient-ils changé sur ce point?– ont besoin de héros solides, francs, nobles et purs, qui soient à même de donner un bel exemple de témérité, de loyauté et d’opiniâtreté. Kaamelott, c’est regrettable mais c’est ainsi, met en scène la nature humaine dans ses traits les moins enviables. Le découragement est à l’honneur ainsi que le doute, la paresse, le manque de foi et l’inconstance des sentiments, qu’ils soient fraternels ou amoureux. Quel exemple! Ce n’est pas avec ça, mon Dieu, que nos têtes blondes vont se forger le caractère solide et entreprenant qui en fera les décideurs de demain! C’est avec l’apologie des perdants, chers professeurs, que vous comptez former des chefs d’entreprise? Des vainqueurs du CAC 40? Des Ironman du NASDAQ? Des Grandizer du Nikkei? Certainement pas. Vous obtiendrez, par ce biais, ni plus ni moins que des cadres poussifs et planqués, qui passeront le plus clair de leur temps à tripoter leur Blackberry sous la table de réunion –publiant certainement sur Twitter une variation quelconque de «je m’emmerde au bureau»– ou à se ficher, à la barbe de leur hiérarchie, quatre centimètres d’index dans la narine


  


  Voilà. À présent que les risques encourus ont été clairement exposés, je laisse bien entendu le loisir à chaque professionnel de l'enseignement de faire le choix que sa conscience lui dicte. Il y a –renseignez-vous– des tas d’ouvrages littéraires à votre disposition dans toutes les bonnes librairies qui sauront constituer un outil d’étude tout à fait remarquable et efficace. Fouillez un peu; entre les classiques et les modernes s’offre à vous un vaste choix d’œuvres comiques ou dramatiques que vos élèves ne pourront qu’apprécier. Cela vaut mieux, cent fois mieux, croyez-moi, que toutes les imbécillités que vous tenez entre les mains, à cette minute, et dont vous devriez, il me semble, presque rougir.


  Alexandre Astier
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  Livre III


  1

  LE CHEVALIER ERRANT


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR avance dans les hautes herbes. CALOGRENANT l’interpelle de loin.


  CALOGRENANT (OFF) —Sire! Tout va bien?


  ARTHUR —Ouais ouais, j’arrive! (à lui-même) Deux secondes, non!


  CALOGRENANT (OFF) —Qu’est-ce qu’on fait, on vous attend?


  ARTHUR (agacé) —Mais allez-y, tracez! Je vous dis que j’arrive!


  ARTHUR poursuit sa marche pénible. D’un coup, il semble avoir entendu un bruit étrange. S'arrêtant, il écoute la forêt, Puis, inquiet, il observe, levant le nez vers les arbres, le comportement des oiseaux. Il écoute, à l’affût de la moindre singularité de l’environnement sonore.


  CAMÉRA SUBJECTIVE


  La caméra observe ARTHUR, au loin, à travers les hautes herbes et les branchages, se dissimulant quand son regard se tourne vers elle.


  CAMÉRA OBJECTIVE


  Après quelques instants, ARTHUR se décide à continuer son chemin. Prudemment, LANCELOT, en habits d’ermite et portant une barbe de plusieurs semaines, sort de derrière le buisson d’où il épiait le Roi.


  OUVERTURE


  2. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR marche, escorté par les hommes de CALOGRENANT.


  CALOGRENANT (ennuyé) —Je suis désolé Sire, mais je vois pas bien à quoi ça sert que je vous escorte si vous marchez cent pieds derrière!


  ARTHUR —Ça va, j’ai pas besoin d’escorte…


  CALOGRENANT —On en a déjà discuté, Sire…


  ARTHUR —Oui bah justement, on va pas recommencer.


  La troupe progresse.


  ARTHUR —Rien de particulier pendant mon absence?


  CALOGRENANT —Non, Sire. On a craint une incursion angle mais c’était une fausse alerte.


  ARTHUR —Des nouvelles de Lancelot?


  CALOGRENANT —Non, Sire.


  ARTHUR s'arrête, freinant la troupe.


  ARTHUR —Vous déconnez?


  CALOGRENANT —Silence complet.


  ARTHUR —Mais quelqu’un l’a aperçu quelque part?


  CALOGRENANT —Non. Ni sur les routes, ni au village… nulle part.


  ARTHUR —C’est pas vrai… J’espère qu’il lui est rien arrivé!


  CALOGRENANT (gêné) —Heu… Sire…


  ARTHUR —Quoi?


  CALOGRENANT —Je sais pas comment vous dire ça… Il y a un bruit qui commence à courir dans la région…


  ARTHUR —Quel bruit?


  CALOGRENANT —Ben… Un bruit comme quoi, avant votre voyage à Rome, vous vous seriez pris le bec avec Lancelot, que ça aurait tourné au vinaigre et que… que vous l’auriez tué.


  ARTHUR —Quoi?


  LANCELOT (OFF, au loin) —Quoi?


  LANCELOT arrive en trombe depuis les buissons alentour.


  LANCELOT —Qu’est-ce que c’est que cette histoire de bruit qui court?


  ARTHUR a du mal à reconnaître LANCELOT.


  ARTHUR —Lancelot?


  LANCELOT —C’est dingue ça! Les gens vous voient pas pendant trois semaines alors ça y est, vous êtes mort!


  ARTHUR —Je… je vous avais pas reconnu…


  CALOGRENANT (à Lancelot) —Mais je comprends pas, d’où est-ce que vous sortez?


  ARTHUR (à Lancelot) —Mais… qu’est-ce que… Qu’est-ce que vous faites là?


  LANCELOT —Où ça, là?


  ARTHUR —Je sais pas… en pleine forêt!


  LANCELOT —Bah… j’habite là! La moitié du temps.


  ARTHUR —En pleine brousse?


  LANCELOT —On en a déjà parlé, Sire. La moitié du temps, je reprends mon statut de Chevalier errant.


  ARTHUR —Non mais je sais! Moi, je croyais que vous faisiez moitié Kaamelott, moitié… je sais pas… une auberge de voyageurs ou autre!


  LANCELOT —Je ne sais pas si vous êtes bien intime avec le concept d’errance…


  CALOGRENANT —Déjà, un Chevalier errant à mi-temps…


  LANCELOT (en colère) —C’est pour pas laisser tomber la bande de pantins de la Table Ronde que je fais du mi-temps! Ce serait que de moi, il y a longtemps que je verrais plus leurs tronches!


  ARTHUR —Hé! Ça va pas, non?


  LANCELOT —Excusez-moi, Sire.


  ARTHUR —Je vous rappelle que les réunions de la Table Ronde ne sont pas obligatoires. Si c’est pour venir à contre-cœur, vous pouvez vous abstenir.


  LANCELOT —Eh bah d'accord! Ce sera pas difficile de trouver plus constructif! Un village assailli de brigands, une femme qui se fait tabasser, une poule qui boite: c’est pas les opprimés qui manquent! Et au moins, j’aurai l’impression de servir à quelque chose!


  Il s'en va.


  CALOGRENANT —Seigneur Lancelot! Faites pas le con!


  ARTHUR (fort à Lancelot déjà loin) —Par contre, les séances de doléances en salle du Trône, vous êtes obligé d’y être!


  LANCELOT (OFF, au lointain) —Eh bah j’y serai!


  ARTHUR et CALOGRENANT regardent LANCELOT s’éloigner.


  CALOGRENANT —Peut-être qu’il va pas bien, tout simplement…


  ARTHUR (faussement impressionné) —«Il va pas bien…» Ah bah dites donc, vous, comme œil de lynx, pardon!


  CALOGRENANT —En attendant, il est pas mort… Et il y a toujours la rumeur.


  ARTHUR —Il va revenir à Kaamelott… Les gens le verront, ça se dissipera.


  CALOGRENANT —Il vaudrait mieux prévenir avant! Les villageois, cons comme ils sont, ils vont croire que c’est son fantôme qui revient.


  ARTHUR —Les villageois, les villageois…


  LANCELOT (OFF, très loin) —Les villageois, je les emmerde!


  FERMETURE


  3. EXT. FORÊT– JOUR


  LANCELOT arrive près de sa cabane forestière. Encore énervé, il gravit les quelques échelons qui mènent à sa tanière. À l’intérieur, on l’entend fouiller ses affaires. Il ressort avec un petit sac de toile dans lequel il puise des miettes de pain qu’il distribue aux oiseaux en sifflotant pour les attirer. Des battements d’ailes se font entendre; les oiseaux atterrissent devant la cabane.


  LANCELOT (s’apaisant) —Doucement, doucement… vous battez pas.


  Il dégaine une dague et la lance en direction des arbres, tuant net un oiseau qui émet un ultime piaillement sous le coup fatal. Les autres oiseaux s’envolent.


  NOIR


  LANCELOT (OVER) —Tu l’as pas volé, celui-là.


  2

  L’AVEU DE BOHORT


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC boivent un verre à une table.


  PERCEVAL —Un secret, c’est sacré. Moi, jamais je trahirai un secret.


  KARADOC —Le secret que je vous ai dit moi, une fois… vous l’avez jamais répété?


  PERCEVAL —Jamais.


  KARADOC —Même pas au tavernier?


  PERCEVAL —Non, messire.


  KARADOC (sceptique) —Mouais… je sais pas bien…


  PERCEVAL (très fort, au Tavernier) —Ho, tavernier! Vous m’avez déjà entendu dire que Karadoc a pissé au lit jusqu’à dix-sept ans?


  Après quelques secondes, LE TAVERNIER répond.


  LE TAVERNIER —Heu… j’ai pas souvenir, non.


  PERCEVAL (fier, à Karadoc) —Et voilà.


  OUVERTURE


  2.EXT. FORÊT– JOUR


  BOHORT, grièvement blessé au ventre et soutenu par deux soldats, gémit de douleur tandis qu’on l’emmène s’asseoir.


  BOHORT —À moi! Je souffre!


  LÉODAGAN (aux hommes) —Bon bah posez-le! Vous allez pas le balader comme ça jusqu’à demain, si?


  Les soldats déposent BOHORT au pied d’un arbre avec précaution.


  BOHORT —Ah, sort injuste… Se resserre à présent sur mon âme l’étreinte griffue de ton funeste projet…


  ARTHUR arrive en hâte.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que vous avez foutu, bon Dieu?


  LÉODAGAN —Bah, le coup dur, quoi… Ils se sont mis à trois dessus et voilà!


  ARTHUR —Mais combien de fois il faut vous le dire: «Faites gaffe à Bohort!»


  LÉODAGAN —Mais je fais gaffe!


  BOHORT (touchant l’écorce de l’arbre) —Arbre mon ami, majestueux témoin de ma gloire abattue, entends avec moi le céleste appel…


  ARTHUR —Je suppose qu’on n’a personne pour le rafistoler…


  LÉODAGAN —Merlin est pas revenu.


  ARTHUR (soupirant) —Vacherie!


  LÉODAGAN —Bon… on plie boutique et on le ramène à Kaamelott?


  ARTHUR —Vous croyez qu’il est transportable?


  LÉODAGAN (se dirigeant vers Bohort) —Bah… s’il canne en route, c’est qu’il l’était pas!


  3. INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN, inquiets, sont venus prendre des nouvelles de BOHORT auprès de MERLIN, qui leur a servi un petit verre d’un liquide rougeâtre.


  MERLIN —C’est bon. Vous inquiétez pas, il est sorti d’affaire.


  Arthur et Léodagan sont soulagés. Ils trinquent et boivent leur verre, se jetant un œil surpris, étonnés par le gout curieux du breuvage.


  MERLIN —Ah, ça a pas été sans mal! Je vous cacherai pas qu’il a failli me claquer deux-trois fois dans les pattes mais, là, c’est fini.


  ARTHUR —Vous êtes sûr, hein? Vous nous faites pas une fausse joie!


  MERLIN —Il y a pas de doute possible: vous sentez pas l'acidité qui revient? (faisant claquer sa langue) Ça attaque le palais, c’est signe que le système est reparti.


  LÉODAGAN —L’acidité qui revient où ça?


  MERLIN (désignant les verres) —Goûtez encore! Vous avez pas fait attention…


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que c’est, qu’on boit, là?


  MERLIN —Ben, le sang de Bohort!


  ARTHUR et LÉODAGAN (apeurés) —Le sang de Bohort?


  MERLIN —Bah oui, pas le mien!


  LÉODAGAN —Mais vous êtes complètement con!


  ARTHUR tente de cracher dans un coin de la pièce.


  MERLIN —Quoi, qu’est-ce qu’il y a, encore?


  ARTHUR —Bon allez, merci bien, Bohort est sauvé, on se tire.


  MERLIN —Attendez, je pars avec vous. Je vais annoncer la bonne nouvelle au miraculé.


  LÉODAGAN —Parce qu’il le sait pas?


  MERLIN —Quoi?


  LÉODAGAN —Qu’il est miraculé…


  MERLIN —Ah non, pour lui, c’est la fin. Tous les jours, il me dit: «Je passerai pas la nuit.» Là, si ça se trouve, il va pas me croire.


  ARTHUR —Non mais je vais lui dire, moi. Par contre, vous êtes vraiment sûr, hein! Que j’aille pas lui dire qu’il est sauvé s’il calanche cinq minutes après!


  MERLIN (saisissant une fiole) —Passez vos coupettes… Vous allez voir, avec la pisse, c’est plus net…


  4. INT. CHAMBRE DE BOHORT– JOUR


  ARTHUR s'est rendu au chevet de BOHORT.


  BOHORT (agonisant) —Sire… Vous êtes venu recueillir les larmes de mon dernier soupir… Que vous êtes bon…


  ARTHUR, amusé, tente de raisonner BOHORT sans violence.


  ARTHUR —Attendez, j’ai quelque chose à vous dire.


  BOHORT —Non, Sire, je vous en conjure, il me reste à peine le temps…


  ARTHUR —Mais il vous reste tout le temps que vous…


  BOHORT (le coupant) —Sire, j’ai juré garder un secret jusqu’au jour de ma mort… Il est temps, aujourd’hui, de soulager mon âme.


  ARTHUR (considérant la situation) —Ah bon…


  BOHORT —À moins que… (dévisageant Arthur) Notre brave Merlin vous aurait-il entretenu au sujet de mon état?


  ARTHUR —Heu… Ouais, il… il sait pas. À un moment il a cru que ça allait mieux… Mais en fait… en fait, non.


  BOHORT (abandonnant) —Je vais donc partir pour le dernier continent.


  ARTHUR (ennuyé) —Ouais… C’est… C’est la vacherie, quoi. Sinon, vous vouliez me dire quelque chose?


  BOHORT —Vous devez me promettre de ne faire peser sur personne le courroux que mon aveu pourrait vous inspirer.


  ARTHUR —Ouais, ouais, c’est bon, allez-y.


  BOHORT (prenant son courage à deux mains) —Le Seigneur Lancelot est amoureux éperdu de Guenièvre, notre Reine bien-aimée.


  ARTHUR encaisse l’information sans réaction, BOHORT repose sa tête sur son oreiller et respire, soulagé.


  FERMETURE


  5. EXT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  BOHORT, encore emmitouflé dans ses draps, est venu demander des explications à MERLIN qui sort de sa remise.


  BOHORT (paniqué) —Je tiens debout, j’y vois clair, j’ai presque plus de fièvre! Vous allez peut-être me dire que suis condamné!


  MERLIN —Le Roi vous a dit que vous étiez sauvé! Ne soyez pas con!


  BOHORT —Mais il m’a soutenu que j’allais y passer!


  MERLIN —Mais non! De toute façon, on s’en fout de ce qu’il vous a dit! Vous êtes guéri, ça vous va pas?


  BOHORT reste quelques secondes sans trouver quoi dire.


  NOIR


  BOHORT (OVER, hurlant) —C’est une catastrophe!
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  LE MAGNANIME


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. COULOIRS– NUIT


  LANCELOT croise LÉODAGAN qui s’apprête à entrer dans sa chambre. Tous deux sont en tenue de nuit.


  LANCELOT —Ah bah vous êtes là? Je croyais que vous étiez rentré en Carmélide…


  LÉODAGAN —Non, non, j’ai pas bougé.


  LANCELOT —Mais il y avait l'écartèlement, ce matin. On vous a pas vu…


  LÉODAGAN (signifiant la nausée) —Non mais je fais un break avec les écartèlements, là.


  LANCELOT —Il y a quelque chose qui va pas?


  LÉODAGAN —Non, j’en ai marre, c’est tout. Je fais que ça depuis trois mois, je sature. Par exemple, j’adore les fraises. Eh ben si je bouffe trois bassines de fraises en une heure, j’ai la chiasse. Je suis comme tout le monde.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN déjeunent.


  ARTHUR —Mais… vous étiez pas censé donner la justice, vous, aujourd’hui?


  LÉODAGAN —Si!


  ARTHUR —Eh ben? Qu’est-ce que vous foutez là?


  LÉODAGAN —C’est fini!


  ARTHUR —À une heure de l’après-midi, c’est fini? Je vois que vous avez encore fait dans la dentelle!


  LÉODAGAN —J’ai fait ce qu’il y avait à faire, c’est tout!


  ARTHUR —Je vous préviens que si vous avez encore pendu tout le monde, je vais me foutre en rogne!


  LÉODAGAN —J’ai pendu personne!


  ARTHUR —Tiens donc… Et par quel prodige?


  LÉODAGAN —Le prodige que c’est vous qui me l'avez demandé –déjà– et puis c’est comme ça: aujourd’hui, il y avait pas matière.


  ARTHUR —Vous jugiez pas l’autre, là?


  LÉODAGAN —Quel autre?


  ARTHUR —Celui que vous avez chopé l’autre fois, qui piquait des porcs sur le marché…


  LÉODAGAN —Si…


  ARTHUR —Et vous l’avez pas pendu, celui-là?


  LÉODAGAN —Non… deux semaines de cachot.


  ARTHUR —Ah bon? Pour le coup, c’est pas tellement!


  LÉODAGAN —Il les a rendus, les porcs!


  ARTHUR —Non mais ne me prenez pas pour un con: vous allumez quand même plus que ça, d’habitude!


  LÉODAGAN (réfléchissant) —Peut-être que j’en ai marre, aussi…


  ARTHUR —De…?


  LÉODAGAN —Figurez-vous que les séances de justice –non content de me les farcir chez vous–, je me les farcis aussi chez moi. Sauf qu’en Carmélide, c’est mon père qui préside; j’aime mieux vous dire que c’est pas les mêmes tarifs.


  ARTHUR —Je me doute, oui…


  LÉODAGAN —Pas plus tard que l’autre jour, douze condamnés en un après-midi! Ça vous dit quelque chose?


  ARTHUR —Douze pendus?


  LÉODAGAN —Non, on leur crève les yeux depuis quelques années… Ça se dépeuplait trop.


  ARTHUR (écœuré) —Oh, c’est pas vrai…


  LÉODAGAN —Douze condamnés avec exécution immédiate. À deux yeux de moyenne par type, faites le calcul!


  ARTHUR —Je croyais que c’était votre truc…


  LÉODAGAN —Ouais non mais là, les yeux, c’est quand même dégueu.


  ARTHUR —Encore une brillante idée de votre père!


  LÉODAGAN (soupirant) —Bah ouais. «Une main de fer dans un gant de fer.» Du coup, il faut admettre, on n’a pratiquement plus de bandits.


  ARTHUR hausse les épaules. Les deux hommes restent pensifs un instant.


  LÉODAGAN (à lui-même) —Par contre, qu’est-ce qu’on a comme aveugles!


  3.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit.


  ARTHUR (interrompant sa lecture) —Je me demande si j’ai pas vu le cheval de votre père aux écuries…


  GUENIÈVRE —Si, ça y est, il est rentré.


  ARTHUR —Mais il était où, au juste?


  GUENIÈVRE —Chez une tante à nous, en Carmélide. Quand il va pas fort, il part là-bas une semaine. Il fait que bouffer et dormir. Quand il rentre, on peut plus le tenir.


  ARTHUR —C’est-à-dire, «on peut plus le tenir»?


  GUENIÈVRE —Il est trop en forme. Il casse les pieds à tout le monde. De toute façon, maman et moi, quand il va bien, on peut pas le supporter.


  4.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN déjeunent. ARTHUR boude son repas tandis que son beau-père mange avec entrain.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qui vous arrive? Vous avez rien graillé…


  ARTHUR (écœuré) —Non, j’ai la gerbe. Je sais pas ce qui se passe aujourd’hui, il y a une odeur sur tout le domaine, c’est immonde.


  LÉODAGAN —Une odeur? Je sens rien, moi…


  ARTHUR —Mais vous étiez pas en séance de justice, ce matin?


  LÉODAGAN —Si!


  ARTHUR —Eh ben?


  LÉODAGAN —C’est fini!


  ARTHUR —Ah… toujours pas de condamnés?


  LÉODAGAN —Si, tous. Ceux-là plus ceux de la dernière fois où j’étais pas dans mon assiette. J’ai fait un blot pour le lot: hop! tous cramés. (réalisant) Ah mais c’est ça, l’odeur!


  ARTHUR —Quelle odeur?


  LÉODAGAN —Mes bûchers!


  ARTHUR —Quoi vos bûchers? Vous en avez cramé combien?


  LÉODAGAN —Quarante-quatre.


  ARTHUR —Quarante-quatre! Mais vous êtes cintré!


  LÉODAGAN —Quarante-trois, exactement. Le voleur de l’autre fois, je l’ai coupé en dés et je l’ai fait bouffer par des porcs. C’est thématique avec la faute et puis ça change un peu.


  ARTHUR (à lui-même) —Mais c’est pas vrai…


  LÉODAGAN (repentant) —Eh, je suis désolé pour l’autre jour, hein… Vous savez ce que c’est, on tire sur la corde, on tire sur la corde et puis des fois, ça lâche. À force d’être des hommes d’action, on oublie qu’on n’est pas en pierre. Mais là, vous inquiétez pas, je pète le feu. (soudain gêné) C’est vrai que ça sent le graillon, quand même…


  FERMETURE


  5. INT. TAVERNE– JOUR


  LE TAVERNIER est venu servir PERCEVAL et KARADOC à leur table.


  LE TAVERNIER —Je sais pas s’il y a une fête de village ou quoi mais il y a de l'agneau à la broche, ça c’est sûr.


  KARADOC (sombre) —C’est pas de l’agneau.


  PERCEVAL —Peut-être bien du canard…


  KARADOC —C’est pas du canard.


  LE TAVERNIER —Quoi alors?


  KARADOC —Justement, c’est ça qui m’inquiète… C’est une viande que je connais pas.


  LE TAVERNIER et PERCEVAL n'en reviennent pas.


  NOIR


  KARADOC (OVER) —Jamais j’aurais cru que ça puisse être possible…
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  LE PORTE-BONHEUR


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN déjeunent. ARTHUR saisit le demi-pain de LÉODAGAN –qui est à l’envers– et le retourne.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qui vous prend, vous êtes givré?


  ARTHUR —On met pas le pain à l’envers, ça porte malheur. On vous a pas appris ça, en Carmélide?


  LÉODAGAN —En Carmélide, on m’a appris à pas tripoter le pain du voisin, déjà!


  ARTHUR —Ça se fait pas, c’est tout.


  LÉODAGAN —Sans blague, vous n’avez rien à faire à part retourner le pain?


  ARTHUR —Je peux vous retourner une tarte, si le cœur vous en dit…


  LÉODAGAN jette sa cuiller dans son assiette, se préparant à une confrontation.


  OUVERTURE


  2.EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  LANCELOT affûte ses flèches, studieusement observé par KARADOC.


  KARADOC —Il est drôlement chouette votre petit couteau!


  LANCELOT (s'apercevant de la présence de Karadoc) —Vous avez rien à faire, vous?


  KARADOC —Non. C’est le genre de couteau personnel qui vous quitte jamais ou c’est un couteau «vous vous en foutez»?


  LANCELOT —Je suis sûr qu’il y a au moins une tâche que vous êtes capable d’accomplir dans le campement.


  KARADOC —Non, ils veulent pas, soi-disant je fous la merde. Parce que moi, j’en ai un de couteau. Le même depuis des années. Et il en a vu: pâté, fromage, saucisson…


  LANCELOT soupire de lassitude.


  KARADOC —Mais si un jour je le pète, je m’en fous. Je le change et puis c’est tout. C’est pas obligé d’être celui-là.


  LANCELOT —Vous êtes conscient que je vous écoute pas?


  KARADOC —Ça va, on parle…


  LANCELOT —Mais non, on parle pas. C’est vous qui parlez tout seul.


  KARADOC —C’était juste pour savoir…


  LANCELOT —Mais savoir quoi? Qu’est-ce que ça peut vous foutre, ce que je pense de mon couteau?


  KARADOC —C’est histoire de causer.


  LANCELOT (se débarrassant) —Ce couteau est la seule chose qui m’ait été transmise de mon père le Roi Ban, je le conserve comme une relique et le considère comme mon porte-bonheur. La foi que je lui porte est l’unique moteur de mon courage et je lui dois ma combativité et mes victoires. Ça vous va?


  KARADOC (impressionné) —Vous lui devez vos victoires?


  LANCELOT (se consacrant de nouveau à sa flèche) —Sans aucun doute.


  KARADOC —Vous pouvez me le prêter?


  LANCELOT —Trouvez-vous un porte-bonheur à vous, crétin! Un objet qui vous inspire un attachement personnel. Foutez la paix à mon couteau et allez casser les pieds à quelqu’un d’autre!


  KARADOC (examinant son couteau) —Parce que mon couteau pour le pâté, il y a rien à faire, je m’en tape.


  LANCELOT s’en va.


  3. INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  ARTHUR et PERCEVAL s’accroupissent au pied d’un mur pour faire un point carte. Ils parlent bas.


  ARTHUR (regardant vers l’arrière) —Mais qu’est-ce qu’il fout, l’autre?


  PERCEVAL —Il arrive. Il se galère un peu avec son truc.


  ARTHUR —Quel truc?


  KARADOC arrive en hâte, portant une sorte de grand chaudron en cuivre. L’objet, secoué et cogné contre la ferraille de l’équipement de KARADOC, produit un incroyable raffut.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel? Vous êtes pas dingue, non?


  PERCEVAL —Il faudrait trouver un genre de mousqueton pour le mettre à la ceinture…


  ARTHUR —Mais vous l’avez pris, ce machin? Vous êtes barré ou quoi? Pourquoi vous l’avez pas laissé accroché à la selle du cheval?


  KARADOC —Ah bah non, ça sert à rien! Faut que je l’aie avec moi quand il y a des méchants!


  ARTHUR —Quand il y a des méchants, il vous faut un chaudron?


  KARADOC —C’est pas un chaudron.


  PERCEVAL —C’est le compotier de sa grand-mère. Là où elle faisait toutes les confiotes. À la mûre, à la griotte…


  KARADOC —C’est sentimental.


  ARTHUR —Mais on est en mission furtive, espèce de taré! Qu’est-ce que vous venez nous emmerder avec le compotier de votre grand-mère?


  KARADOC —C’est mon porte-bonheur. Tant qu’il est là, il peut rien m’arriver.


  PERCEVAL —Merde, j’en ai pas, moi… Vous croyez que ça craint?


  ARTHUR —Mais vous allez pas faire un boucan pareil sur tout le trajet, si? Si on se fait repérer, on va tous crever!


  KARADOC —Ça risque rien, j’ai mon porte-bonheur!


  PERCEVAL —Ouais mais ça marche que pour vous! Le Roi et moi, on est à la merci!


  KARADOC —À la merci de quoi?


  PERCEVAL —De quoi? Faut mettre un truc après «merci»?


  KARADOC (incertain) —Je crois, ouais…


  PERCEVAL —Ouais, je le sentais.


  KARADOC —Sire, on peut dire «merci» sans rien derrière?


  ARTHUR —Sans déconner, vous allez laisser votre machin ici, on le reprendra au retour.


  KARADOC (se cramponnant à son compotier) —Non!


  PERCEVAL —Déconnez pas, Sire… On est trop à la merci sans rien derrière!


  KARADOC —Je m’en fous, je le garde.


  ARTHUR —Parlez moins fort, bon Dieu! On vous entend à trente bornes!


  PERCEVAL —La superstition, c’est comme ceux qui réparent les fauteuils. Il faut que le bois qu’ils rajoutent, il soit à peu près comme l’autre bois sinon ça se voit trop. C’est nostalgique.


  ARTHUR (la tête dans les mains) —Mais taisez-vous, c’est pas vrai!


  KARADOC —Ça va! On parle pas si fort que…


  En parlant, KARADOC a cassé l’anse de son compotier.


  KARADOC (effrayé, très fort) —Ah! Il est pété! Ça y est, il va m’arriver un truc!


  ARTHUR donne un violent coup de poing à KARADOC qui tombe inconscient.


  FERMETURE


  4. INT. CHAMBRE DE KARADOC– SOIR


  KARADOC –blessé– et MEVANWI sont au lit. Entre eux deux, l’imposant compotier.


  MEVANWI —Mais de toute façon, au lit, vous risquez rien!


  KARADOC —On sait jamais.


  MEVANWI —Mais enfin, comment voulez-vous qu’on dorme?


  KARADOC —Je me sépare pas de mon porte-bonheur.


  MEVANWI saisit un jambon et un demi-pain sous les draps.


  MEVANWI —Au moins, est-ce qu’on peut mettre ça dedans, ça fera un peu de place?


  KARADOC —Mais non… Ça va gâcher l’odeur du cuivre…


  NOIR


  KARADOC (OVER) —Vous sentez pas qu’il reste comme un fond de purée de cerises?
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  SÉFRIANE D’AQUITAINE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR est debout derrière la Table Ronde; il consulte quelques documents. SÉLI arrive, accompagnant une jeune femme timide.


  SÉLI (sans entrain) —Je vous présente Séfriane, la nièce du Duc d’Aquitaine. Comme vous le constatez, elle attend un heureux événement. Elle vient assister à la réunion, il paraît que vous êtes au courant.


  ARTHUR —Oui, oui, c’est bon.


  SÉLI —Je croyais que c’était interdit aux femmes les réunions de la Table Ronde!


  ARTHUR —Heu… c’est plus compliqué que ça…


  SÉLI (avec provocation) —Alors, je peux rester!


  ARTHUR —Non.


  SÉLI —Et pourquoi?


  ARTHUR —Parce que c’est interdit aux femmes pas enceintes. Merci, vous pouvez nous laisser.


  SÉLI, pincée, s’en va, laissant SÉFRIANE, toujours timide.


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR est en conversation avec BOHORT et LÉODAGAN. À ses côtés, la nièce du Duc d’Aquitaine, SÉFRIANE.


  LÉODAGAN —Dès que c’est moi qui ai besoin d’un truc, comme par hasard, il y a plus de budget!


  ARTHUR —Mais personne a dit qu’il y avait plus de budget! (désignant les papiers devant lui) Moi, je regarde la proposition… Ça mérite quand même réflexion!


  Machinalement, SÉFRIANE réorganise les pages, suivant la conversation avec l’implication d’une assistante.


  ARTHUR (à Séfriane) —Qu’est-ce que… Qu’est-ce que vous faites?


  SÉFRIANE —Rien. J’arrange un peu…


  ARTHUR —Non mais laissez ça. Il y a rien à arranger. Touchez rien.


  LÉODAGAN et BOHORT échangent un regard; ils ne comprennent pas la situation.


  ARTHUR (à Léodagan) —Non, est-ce qu’on a vraiment besoin de béliers, c’est la question que je me pose.


  BOHORT —Comme si on allait assiéger des forteresses! Nous!


  LÉODAGAN —Quoi «nous»? Le jour où il y a une forteresse à assiéger, on la casse comment, la porte? Avec les pieds?


  SÉFRIANE —Non mais c’est vrai que dans votre position, il y a quand même plus de chances de subir un siège plutôt que d’en organiser un!


  ARTHUR (à Séfriane) —Non, non attendez… vous dites rien, vous.


  SÉFRIANE —Non mais moi, je dis ça comme ça, c’est tout…


  ARTHUR —Mais ni comme ça ni autrement… Vous dites rien. Voilà.


  SÉFRIANE —Pardon.


  BOHORT —Vous vous rendez compte du prix qu’ils coûtent, ces béliers? (ironique) En quoi sont-ils faits, je vous le demande?


  LÉODAGAN —C’est le prix.


  ARTHUR —C’est vrai que c’est raide!


  SÉFRIANE —C’est pas donné…


  ARTHUR s’agace des interventions de sa voisine.


  BOHORT —Sans être un spécialiste de l’assaut, il me semble qu’avec un tronc d’arbre et trois paires de sangles, on peut très bien enfoncer une porte!


  ARTHUR —C’est pas pour faire le rapiat mais je suis assez d’accord.


  SÉFRIANE —En tout cas, en Aquitaine, moi j’ai déjà vu…


  ARTHUR (la coupant) —Ah non, maintenant ça suffit! Je vous dis de la fermer, c’est quand même pas compliqué!


  SÉFRIANE —Mais j’allais dire un truc qui va dans votre sens!


  ARTHUR —Mais je m’en fous! Je suis en réunion militaire, là! Vous êtes là pour écouter, alors vous écoutez! Qu’est-ce que vous venez faire des commentaires? Qu’est-ce que vous en savez?


  SÉFRIANE (désignant les papiers devant elle) —Bah j’en sais que j’ai le prix sous les yeux. Je suis quand même assez grande pour savoir que si vous achetez des troncs d’arbres à ce prix-là, vous êtes en train de vous faire enfler!


  ARTHUR —Mais…


  LÉODAGAN (coupant Arthur) —Ho ho attention, c’est pas des troncs d’arbres! C’est des béliers de première catégorie, avec une tête de bélier sculptée dans un bois spécial qui…


  BOHORT (en colère, le coupant) —Mais à la première porte défoncée, elle éclate en morceau, votre sculpture!


  LÉODAGAN (aussi fort) —Je croyais qu’on n’en défonçait pas, des portes!


  SÉFRIANE (aussi fort) —Au bout d’un moment, il faudrait peut-être finir par savoir si vous comptez assiéger quelque chose ou pas!


  ARTHUR —Mais mêlez-vous de vos fesses!


  LÉODAGAN —Moi, si vous voulez qu’on se balade avec des troncs d’arbres et qu’on passe pour des clodos, c’est vous qui voyez!


  BOHORT —Je trouve incroyable que vous osiez venir nous coller des projets hors de prix sous le nez alors que le Roi vous a accordé, pas plus tard que la semaine dernière, la construction de trois tourelles supplémentaires à vingt lieues du mur d’Hadrien, où nous ne foutons –excusez-moi de le dire– jamais les pieds!


  SÉFRIANE —C’est justement parce que vous y foutez jamais les pieds qu’il faut des tourelles!


  LÉODAGAN (approuvant) —Ah!


  ARTHUR (les nerfs vrillés, à Séfriane) —Bouclez-laaaaaaaaaaaaaa!


  BOHORT —Les budgets ne sont pas extensibles à volonté, j’en suis parfaitement désolé!


  LÉODAGAN —Pour faire la guerre, il faut de l’argent! C’est pas moi qui l’invente!


  SÉFRIANE —Oh oui, ça c’est facile! «J’ai besoin de ci, j’ai besoin de mi…» Vous croyez que ça se trouve dans le cul des poules, le fric?


  ARTHUR est figé dans le marbre.


  BOHORT (ironique) —Non mais ça fait rien! On n’a qu’à s’arrêter de manger pendant trois mois! On sera tellement contents avec nos béliers sculptés!


  LÉODAGAN —Non mais ho! C’est le Royaume de Bretagne ou pas? Vous croyez pas qu’il faut que ça jette un peu, l’armement?


  SÉFRIANE (lançant les papiers à Léodagan) —Eh ben allez-y! Allez! Coulez la baraque! Vous viendrez pas pleurer quand on se retrouvera sur les genoux! (à Arthur) Et vous, là! Vous allez vous réveiller ou pas? Vous voyez pas que votre pognon est en train de foutre le camp? (aux autres, parlant d’Arthur) Il dit rien, il écoute, il la joue médiateur! (ironique) Mais ça fait rien, on sucera des cailloux, qu’est-ce qu’on en a à foutre? (à Arthur) Hein? Est-ce que vous allez finir par faire votre bonhomme, oui ou non?


  Elle met une claque à ARTHUR. Celui-ci lui s’apprête à la gifler.


  SÉFRIANE (se protégeant, les yeux tristes) —Je suis enceinte, je suis enceinte!


  FERMETURE


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE –JOUR


  SÉFRIANE, prête à partir sur le seuil de la porte, invective ARTHUR. SÉLI, alertée par le vacarme, est entrée.


  SÉLI —Mais qu’est-ce que c’est que ce Bronx, là-dedans?


  SÉFRIANE (à Arthur) —Quand je vais dire à mon oncle combien vous raquez pour vos béliers pourris, il va bien se marrer!


  ARTHUR —Mes béliers pourris, votre oncle, il va se les prendre dans le fion!


  SÉFRIANE (partant) —Vous êtes tous des zéros!


  LÉODAGAN ET BOHORT —Ho hé ho!


  SÉFRIANE revient.


  NOIR


  SÉFRIANE (OVER) —Quoi, qu'est-ce qu’il y a? Vous voulez vous filer?
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  LE COMBAT DES CHEFS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR examine un parchemin que PÈRE BLAISE vient de lui remettre. LANCELOT est présent.


  LANCELOT —Encore une lettre d’insultes de votre tante de Tintagel…


  ARTHUR —Au feu avec les autres.


  PÈRE BLAISE —Sinon, une provocation en duel du Chef de Clan de la Grande Marée.


  ARTHUR —Non mais ça va bien, maintenant. Je vais pas combattre un Chef de Clan par semaine!


  PÈRE BLAISE —Il vous témoigne son respect.


  ARTHUR —Ouais non mais il faut qu’ils se calment avec le respect… Je vous rappelle que je risque ma peau à chaque fois!


  LANCELOT —C’est la tradition, Sire. Ce serait de mauvais ton de refuser.


  ARTHUR (pris d’un doute) —Quel âge ça lui fait, au Chef de la Grande Marée?


  PÈRE BLAISE —Je sais plus…


  LANCELOT —Quatre-vingt-trois, quatre-vingt-quatre?


  ARTHUR (confirmant son souvenir) —Ah oui, voilà. Bon bah c’est bon, acceptez le combat.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– SOIR


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit. ARTHUR est plongé dans la lecture d’un parchemin.


  GUENIÈVRE —C’est une tradition, de s’entretuer? Depuis quand?


  ARTHUR —Depuis toujours. Les Chefs de Clan bretons, quand ils veulent se témoigner leur respect, ils se provoquent en duel. C’est débile mais c’est comme ça.


  GUENIÈVRE —Mais j’en ai déjà vu, des combats de Chefs! Ne me prenez pas pour une demeurée! C’est des petites fêtes comme ça, là… Ils mangent, ils boivent, à un moment ils se lèvent et ils se batouillent un peu histoire de… mais c’est pas des vrais combats à mort!


  ARTHUR —Celui-là, il vient d’un Clan où c’est à mort.


  GUENIÈVRE —Alors, il vous respecte tellement qu’il veut vous tuer? C’est complètement crétin!


  ARTHUR (énervé) —Mais ne cherchez pas à trouver une logique là-dedans! C’est crétin comme une tradition, c’est tout!


  GUENIÈVRE (s’énervant aussi) —Ne me dites pas que vous allez accepter le combat?


  ARTHUR (soudain calme) —Si, mais ce Chef-là, il est vieux, il tient plus en l’air. Ça risque rien, il est déjà à moitié crevé.


  GUENIÈVRE —Mais… vous allez pas tuer un vieux?


  ARTHUR (désignant le parchemin) —C’est pas moi qui cherche la merde…


  3.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  Le combat des Chefs se prépare. HAGOP, couvert de lourdes peaux et le visage à demi-masqué sous une capuche, vient saluer ARTHUR. BOHORT et LANCELOT sont présents.


  HAGOP —Respects, Arthur! Ce combat est un honneur pour le Clan de la Grande Marée!


  ARTHUR —Ouais, pareil. Il arrive quand, heu…


  HAGOP —Qui?


  ARTHUR (hésitant) —Ben, machin… Votre Chef, quoi!


  HAGOP —Ah, mais ça fait des années qu’il se déplace plus! Il est pas en état.


  LANCELOT —Bah et le combat, alors?


  HAGOP —J’ai eu l’honneur d’être désigné pour représenter le Clan. (saluant) Hagop d’Arménie, pour vous servir.


  Il s’en va.


  LANCELOT (à Arthur) —Hagop d’Arménie?


  BOHORT —Qu’est-ce qu’un Arménien fabrique à la Grande Marée?


  LANCELOT —Non mais ça, c’est pas le problème…


  ARTHUR —Hagop, c’est pas le mec qui commande pour Justinien, à Byzance?


  LANCELOT —Ben, je crois bien que si!


  BOHORT —Un Byzantin? Qu’est-ce qu’il fiche en Bretagne?


  ARTHUR —Le Général qui éclate le crâne des ennemis entre ses mains, c’est pas Hagop, qu’il s’appelle?


  LANCELOT —Non mais ça n’a aucun sens! Qu’est-ce qu’il viendrait s’occuper d’un combat de Chefs?


  Au loin, HAGOP ôte ses peaux; il fait preuve d’une musculature imposante. ARTHUR et LANCELOT se jettent un regard inquiet.


  BOHORT —Je comprends pas, on devait pas faire un combat contre un vieux qui tient plus debout?


  HAGOP s'approche; ARTHUR le rejoint.


  LANCELOT (à Arthur qui part) —C’est lui ou c’est pas lui?


  ARTHUR et HAGOP se font face.


  ARTHUR —Vous avez pas d’arme?


  HAGOP —Non, Sire. J’utilise une technique arménienne où on exerce une pression à mains nues sur la boîte crânienne…


  ARTHUR (se retournant vers ses compagnons) —Ouais, si, c’est lui!


  ARTHUR et HAGOP s’apprêtent à commencer leur combat.


  ARTHUR —Redites-moi, ça consiste en quoi, au juste, votre technique?


  HAGOP —Oh c’est tout bête, ça vise à faire éclater la boîte crânienne par compression latérale. Il y a deux points précis… Je vous montrerai, si vous voulez… Enfin, non, du coup…


  ARTHUR —Ben non… C’est toujours à mort, hein?


  HAGOP —Traditionnel…


  ARTHUR —Sauf qu’il y a un truc qui me chiffonne.


  HAGOP —Quoi donc, Sire?


  ARTHUR —Traditionnellement, je peux pas utiliser Excalibur, moi.


  BOHORT et LANCELOT se rapprochent.


  HAGOP —Et alors?


  ARTHUR —Et alors, Excalibur, c’est un peu ma technique personnelle. Du coup, je vois pas pourquoi vous auriez le droit d’utiliser la vôtre… (à Lancelot) Je me trompe?


  LANCELOT —Non… ça se tient.


  HAGOP (perdu) —Moi, je veux bien mais qu’est-ce qu’on fait?


  BOHORT —Vous prenez une épée normale, comme notre Roi.


  HAGOP —Moi, ça me dérange pas, je suis encore plus balaise à l’épée.


  L'aide de camp de HAGOP apporte une épée.


  ARTHUR —Ah oui?


  HAGOP —En tranchage de têtes, je suis une légende.


  HAGOP se met en garde.


  ARTHUR —Ou alors à ce moment-là –parce que moi, ça me gêne de vous priver de votre technique fétiche–, vous gardez votre truc à mains nues.


  HAGOP —Et vous?


  ARTHUR —Ben, je prends ma technique fétiche, à moi.


  LANCELOT —Excalibur.


  HAGOP —Ah ouais mais… Excalibur, ça rigole pas, ce machin, il paraît!


  ARTHUR (minimisant) —C'est une technique comme une autre…


  HAGOP (rendant son épée à son aide) —Bon bah, on essaie.


  BOHORT —Allez, que la noblesse et le courage soient de mise.


  LANCELOT et BOHORT se consultent à propos de cette curieuse sentence. Le combat débute. ARTHUR donne un coup à HAGOP, qui tombe, terrassé. ARTHUR lance un regard à ses camarades.


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR est en réunion avec PÈRE BLAISE et LANCELOT.


  PÈRE BLAISE (consultant sa pile de courrier) —Bon bah, je crois qu’on a fait le tour.


  LANCELOT —À part une nouvelle lettre d’insultes de votre tante…


  ARTHUR —Je rêve ou ils se sont calmés, ces cons de Chefs de Clan, avec leurs provocations en duel?


  PÈRE BLAISE —Il faut reconnaître qu’en ce moment, c’est calme.


  ARTHUR (souriant) —Très bien.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —C’est dommage que ma tante soit pas Chef de Clan…


  7

  LE DÉSERTEUR


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. COULOIRS– NUIT


  L’orage gronde. LÉODAGAN et LANCELOT, en costume de nuit, sont venus frapper à la chambre d’ARTHUR. La porte s’ouvre.


  ARTHUR (à demi endormi) —Qu’est-ce qui se passe?


  LÉODAGAN —Il y a Caius qui est là!


  ARTHUR —Caius? à cette heure-ci? C’est quoi, une attaque?


  LANCELOT —Non, il est tout seul.


  ARTHUR (soupirant) —Bon, deux secondes, j’arrive.


  Il referme sa porte.


  LÉODAGAN (à Lancelot) —Qu’est-ce qu’il fait? Il s’habille?


  LANCELOT —Je sais pas…


  LÉODAGAN —Du coup, on s’habille, nous, ou pas?


  LANCELOT (perdant son calme) —Mais j’en sais rien, merde!


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE À MANGER– NUIT


  ARTHUR, LÉODAGAN et LANCELOT, en costume de nuit, sont attablés avec CAIUS, détrempé, assis devant une coupe de vin et un casse-croûte de fortune. Au-dehors, l’orage gronde toujours.


  CAIUS —Là, les vieux gars, c’est la fin. L’Empire romain, ça battait déjà de l’aile mais là, ça coule à pic. Place aux jeunes!


  ARTHUR —Ça vous prend souvent les angoisses nocturnes?


  LANCELOT (compréhensif, à Caius) —Nous, quand on vous charrie un peu comme quoi Rome fout le camp, c'est pas méchant. Il faut pas prendre ça au pied de la lettre…


  LÉODAGAN (avec énergie) —Allez! Ave Cæsar!


  CAIUS —Attendez, si je viens vous lever du page à trois heures du matin, c'est qu’il y a matière! Vous me prenez pour un malpoli?


  ARTHUR —Il y a trois semaines, quand vous avez tenté de percer la muraille sud avec vos cavaliers en jupette, c’est pas la politesse qui vous a étouffé!


  CAIUS —Ah non, vous allez pas remettre ça sur le tapis?


  LÉODAGAN (tempéré, à Arthur) —Non mais commencez pas à lui rentrer dedans, vous voyez bien qu’il est pas dans son assiette!


  LANCELOT —On mélange pas le militaire et le privé.


  ARTHUR —Si on le mélangeait pas, on serait pas en train de couper du jambon avec l’ennemi!


  CAIUS —«L’ennemi»! Ah ça y est! J’aurais pas dû venir.


  LÉODAGAN (à Caius, désignant Arthur) —Non mais faites pas attention. Quand il a pas ses huit heures de sommeil, c’est pas le même homme.


  LANCELOT —En plus, la bataille, on l’a gagnée! À quoi ça sert de ressasser?


  CAIUS (amorçant un mouvement de départ) —Franchement, si c’est pour entendre ça, je préfère pas rester.


  ARTHUR (le retenant) —Non mais non… Asseyez-vous, faites pas le con.


  CAIUS —Parce que le coup de la muraille sud –croyez-moi, croyez-moi pas–, j’ai tout fait pour que le Décurion annule! Seulement les ordres venaient directement de Rome!


  ARTHUR —Mais je sais, je sais… Asseyez-vous, on vous écoute.


  CAIUS se rassied.


  CAIUS —On va abandonner l’île.


  LANCELOT —Quoi?


  CAIUS —Depuis la peignée de la muraille sud, ils ont décidé que Britannia, ils s’en foutaient et ils nous rappellent chez mémé.


  LÉODAGAN —Attendez, la scène du départ, ça fait dix fois que vous nous la jouez…


  LANCELOT —Et puis finalement, vous êtes toujours là!


  ARTHUR —Vous tentez même de percer les murailles alors qu’on a des pactes en cours!


  CAIUS —C’est justement la preuve de ce que je dis: si on se débat, c’est qu’on est en train de crever.


  ARTHUR —Alors ça y est… C’est le retour au bercail.


  CAIUS —Ben justement. Cette nuit, je me mets au plumard: pas moyen de pioncer. Je cogitais, je cogitais…


  LÉODAGAN —La prochaine fois, essayez de cogiter le jour…


  CAIUS (indigné) —Je bosse, le jour! Je suis dans l’armée, moi! Je tiens pas un stand de crêpes!


  LANCELOT —Mais arrêtez de vous prendre le bec! (à Caius) à quoi vous cogitiez?


  CAIUS —À quoi ça sert que je rentre avec les autres, moi? Ça fait dix-sept ans que je suis là. L’Empire romain, maintenant, c’est à moitié des Germains! Des Alaric, des Euric, des Théodoric… Qu’est-ce que j’en ai à secouer, de ces cons-là?


  LANCELOT —Mais… qu’est-ce que vous comptez faire, alors?


  CAIUS —Le seul truc qui compte, c’est ma femme et mes gosses. Alors, que ce soit moi qui rentre ou eux qui viennent, je vois pas la différence.


  ARTHUR, LÉODAGAN et LANCELOT, commençant à comprendre où CAIUS veut en venir, se jettent des regards de connivence.


  CAIUS —C’est simple: ils vont laisser trois ou quatre mecs en garnison, histoire de marquer le coup. Je me porte volontaire pour rester, je fais débarouler madame Caius et les mouflets… et si votre proposition tient toujours, vous me nommez Seigneur.


  LÉODAGAN (avec précaution) —Mais… vous désertez ou pas?


  CAIUS —Je garde mon costard dans un coin… De temps en temps, je fais le tour de la forêt avec, histoire qu’on me voie patrouiller… mais sinon… sinon, ouais… je déserte.


  ARTHUR, LANCELOT et LÉODAGAN se regardent encore une fois.


  ARTHUR (approuvant de la tête) —OK.


  CAIUS (rassuré) —Merci, les mecs. Vous êtes des princes.


  FERMETURE


  3. INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN reçoivent CAIUS et deux de ses soldats romains.


  CAIUS (à ses soldats) —Tirez-vous deux secondes…


  Les soldats se regardent sans comprendre.


  CAIUS —Tirez-vous! Réfléchissez pas! Il faut que je cause en privé avec l’ennemi!


  Les soldats se retirent.


  CAIUS (à Arthur et Léodagan) —Putain, c’est dingue, ça!


  ARTHUR —Qu’est-ce qui se passe?


  CAIUS retire son casque et se coiffe d’un chapeau cossu.


  CAIUS —Qu’est-ce que vous en dites? Ça fait Seigneur breton ou pas?


  LÉODAGAN (penchant la tête) —Pas mal…


  CAIUS —Et pour le nom, je fais quoi?


  LÉODAGAN —C’est vrai que Caius, ça fait quand même romain…


  ARTHUR —En breton, ça fait Kay. Comme notre sonneur.


  NOIR


  CAIUS (OVER) —Je vais pas m’appeler comme votre sonneur! Vous me prenez pour un clodo?
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  LA POTION DE VIVACITÉ


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. COUR DE LA CHAPELLE– JOUR


  ARTHUR est absent, les yeux dans le vague, tandis que PÈRE BLAISE lui parle.


  PÈRE BLAISE —Comme je leur ai dit: «Je peux pas faire une aventure épique avec des chiens qui vous courent après!» Alors vous les connaissez, ils se vexent, ils disent que j’y mets de la mauvaise volonté…


  Il se rend compte qu’ARTHUR ne l’écoute pas.


  PÈRE BLAISE —Sire, vous m’écoutez?


  ARTHUR —Excusez-moi, je suis fatigué.


  PÈRE BLAISE —Dites tout de suite que ça vous intéresse pas…


  ARTHUR —Mais c’est pas ça! Je vous dis que je suis fatigué!


  PÈRE BLAISE —Oui enfin, fatigué…


  ARTHUR (en colère) —Je suis fatigué et en plus, vos histoires, j’en ai rien à secouer! Voilà!


  Il s’en va.


  OUVERTURE


  2.EXT. ENTRÉE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR frappe à la porte de MERLIN qui, après quelques secondes, ouvre.


  MERLIN —C’est vous? Qu’est-ce que j’ai fait, encore?


  ARTHUR —De quoi?


  MERLIN —J’ai pas pu faire de connerie, j’ai pas bougé d’ici!


  ARTHUR —Mais vous êtes barré, non? Je viens vous demander quelque chose!


  MERLIN (décontenancé) —Ah…


  ARTHUR —Je suis hyper crevé, ces jours-ci. Je sais pas ce que j’ai… Enfin si, je dors pas…


  MERLIN —Pourquoi vous dormez pas?


  ARTHUR —Parce que… je me fais du mouron…


  MERLIN —À propos?


  ARTHUR (soudain en colère) —Mais on s’en fout! Je suis fatigué, c’est tout! Alors filez-moi un truc qui me mette un coup de fouet!


  MERLIN —Une Potion de Vivacité?


  ARTHUR (surpris) —Heu… oui, par exemple.


  MERLIN —C’est pas ça?


  ARTHUR —Si, si mais ça me fait bizarre que vous sachiez faire ça.


  MERLIN —Non mais je l’ai achetée, celle-là. Justement pour savoir comment on fait.


  ARTHUR (soupirant) Allez, envoyez.


  MERLIN entre dans son labo, laissant la porte entrouverte.


  MERLIN (OFF) —Il faudrait déjà que je la retrouve!


  ARTHUR patiente.


  MERLIN (OFF) —Il faut vraiment que je mette de l’ordre dans ce merdier! C’est pas compliqué, on dirait ma piaule!


  ARTHUR —Vous pouvez vous grouiller?


  MERLIN ressort avec une fiole.


  MERLIN —Voilà.


  ARTHUR —J’en prends combien?


  MERLIN —C’est marqué dessus.


  ARTHUR (sans pouvoir déchiffrer) —C’est en druidique, je sais pas lire.


  MERLIN —Ah merde, moi non plus…


  ARTHUR —Quoi?


  MERLIN —Non mais c’est «un», le chiffre un, ça. C’est la fiole en une fois, c’est presque toujours ça de toute façon.


  ARTHUR boit la fiole d’un trait.


  ARTHUR (rendant la fiole vide à Merlin) —La vache, c’est raide!


  MERLIN (lisant) —Et ça, c’est «goutte». Une goutte.


  ARTHUR —Une goutte de quoi?


  MERLIN (sans quitter la fiole des yeux) —Ah merde, c’était une goutte.


  3. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  LE MAÎTRE D'ARMES, épée en main, attend en soupirant, regardant régulièrement en direction du château. Soudain, ARTHUR arrive en trombe, surexcité, parlant fort et rapidement, ne tenant pas en place.


  ARTHUR —Excusez! J’étais en affaire!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Tout de même!


  ARTHUR —Ho hé, ça va, hein! C’est pas le moment de me faire chier, je vous préviens!


  LE MAÎTRE D’ARMES (vexé) —Non mais dites donc!


  ARTHUR —Allez, allez! Hop! Entraînement! Et je vous signale que j’ai pas que ça à foutre!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Tachez déjà d’y mettre un peu d’énergie! Pas comme l’autre fois où vous étiez pas foutu de mettre un pied devant l’autre!


  ARTHUR (dégainant Excalibur) —Allez feu! Au lieu de faire des commentaires!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Faisons déjà quelques passes d'échauffement.


  ARTHUR —Pas besoin, je suis chaud! Allez, défouraillez, qu’on en finisse!


  LE MAÎTRE D’ARMES (fort) —Moi, je ne suis pas chaud, vous permettez? Alors quelques passes d’échauffement, c’est quand même la moindre des choses après m'avoir fait poireauter huit jours en plein courant d’air!


  ARTHUR —Bon bah allez, vite!


  À peine LE MAITRE D’ARMES a-t-il dégainé son arme qu’ARTHUR l’attaque d’une série de coups rapides et ininterrompus. Il finit par désarmer LE MAÎTRE D' ARMES.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Mais vous êtes dingue, non? C’est comme ça que vous vous échauffez?


  ARTHUR —Eh ben, vous êtes pas chaud, là? Allez, la suite.


  Il jette Excalibur et se met en garde pour le combat à mains nues. Il attaque immédiatement LE MAÎTRE D’ARMES qui pare tant bien que mal la série de coups qu’ARTHUR lui assène.


  4. INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR entre en trombe, faisant sursauter DEMETRA.


  ARTHUR —Vous êtes d’attaque?


  DEMETRA —D’attaque pour quoi?


  ARTHUR —Pour la même chose que d’habitude.


  DEMETRA —Ben… je dis pas non.


  ARTHUR —Alors en piste!


  Il relève d’un coup les couvertures; DEMETRA affiche une mine surprise.


  5. INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  ARTHUR, mal rhabillé, débarque en trombe dans la chambre. Les jumelles sont surprises en pleine lecture.


  ARTHUR —Allez les frangines! C’est le moment de vous distinguer!


  AZILIZ —Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR —Il se passe qu’il y a du pain sur la planche! Vous êtes partantes?


  TUMET (après une seconde) —Ben nous, toujours…


  ARTHUR —Ça tombe bien, moi aussi!


  Il relève vaillamment les couvertures.


  FERMETURE


  6. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR, pratiquement dévêtu, entre en trombe dans sa chambre. GUENIÈVRE sursaute de peur.


  ARTHUR —Allez hop! C’est pas que ça m’enchante mais il reste plus que vous!


  GUENIÈVRE —Il reste plus que moi pour quoi?


  ARTHUR —Vous êtes toujours en phase avec l’importance capitale d’un héritier au Trône de Bretagne?


  GUENIÈVRE —Heu… oui.


  ARTHUR —Alors c’est maintenant ou jamais! Vous vous sentez les épaules?


  GUENIÈVRE —Bah, ça se refuse pas!


  ARTHUR —Alors top départ!


  Il relève les couvertures d’un coup. Soudain, il adopte une mine surprise.


  ARTHUR —Ah bah non. Non non, c’est bon.


  GUENIÈVRE —Comment ça?


  ARTHUR (bâillant) —C’est bon, c’est passé. Il faut que je pionce. Il se couche et s’endort sur-le-champ.


  NOIR


  Il se met à ronfler.


  9

  LE SANGLIER DE CORNOUAILLES


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC discutent à une table.


  PERCEVAL —Comment ils appellent Lancelot déjà, les gens du peuple?


  KARADOC —«Beau Trouvé.»


  PERCEVAL —Ça pète, quand même, les surnoms…


  KARADOC —En Gaule, ils l’appellent «Blanc Chevalier», je crois…


  PERCEVAL —Il a même un surnom en Gaule! Vous vous rendez compte?


  KARADOC —Vous en avez bien un, de surnom, vous…


  PERCEVAL —En Gaule, non.


  KARADOC —Ah bah, en Gaule, peut-être pas…


  PERCEVAL —Dans le Languedoc, ils m’appellent «Provençal» – mais c’est moi qui me suis gouré en disant mon nom –, sinon, en Bretagne, c’est «le Gros Faisan» au Sud, et au Nord, c’est juste «Ducon».


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR, PÈRE BLAISE et LANCELOT sont en réunion.


  ARTHUR (fatigué) —Bon, c’est bon, on a tout vu?


  LANCELOT —Juste une chose, Sire… Il paraît que vous n’avez toujours pas répondu à la requête des Chefs de Clan.


  PÈRE BLAISE —C’est vrai que ce serait bien de le faire, ça.


  ARTHUR —La requête des Chefs de Clan? Qu’est-ce que vous me chantez?


  LANCELOT —Mais… je vous avais fait passer la lettre…


  ARTHUR —La lettre? Mais passer par qui?


  PÈRE BLAISE —Ben par moi! Je l'avais mise dans la reliure, avec les autres!


  ARTHUR (perdu) —Il y avait que des conneries dans la reliure. Un truc des Chefs de Clan, je m'en souviendrais!


  PÈRE BLAISE (apercevant la lettre dans la pile de documents) —Ah bah elle est là! (à Arthur) Vous l'avez remise dans le tas?


  ARTHUR —Quoi?


  LANCELOT (à Père Blaise) —Vous avez oublié de la donner!


  PÈRE BLAISE —Mais pas du tout! Je la mets dans la reliure, elle revient là, c’est quand même pas ma faute!


  ARTHUR —Ah mais attendez, si, celle-là, c’est moi qui l’ai remise: elle est pas pour moi!


  PÈRE BLAISE —Mais… Sire, vous rigolez?


  LANCELOT —Elle est adressée au «Sanglier de Cornouailles», Sire!


  PÈRE BLAISE —C’est écrit en gros!


  ARTHUR —«Le Sanglier de Cornouailles»? Mais qui c’est, ça?


  LANCELOT et PÈRE BLAISE se regardent sans comprendre.


  LANCELOT (gêné, à Arthur) —C’est vous, «Le Sanglier de Cornouailles»…


  ARTHUR —«Le Sanglier de Cornouailles», c’est moi? Vous êtes marteaux!


  PÈRE BLAISE —Mais enfin, la moitié du Monde connu vous appelle comme ça depuis des années!


  LANCELOT —Sans rire, vous n’êtes pas au courant?


  ARTHUR (s'énervant) —Mais enfin, c’est débile, cette histoire! Pourquoi est-ce qu’on m’appellerait «Le Sanglier de Cornouailles»? C’est complètement con!


  PÈRE BLAISE —Mais moi, je l’ai toujours mis dans tous les textes! Je croyais que vous étiez d’accord!


  LANCELOT —C’est Merlin qui a lancé ce nom-là, à l’époque!


  ARTHUR —Merlin?


  PÈRE BLAISE —Vous avez pas décidé ça ensemble?


  3.INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR est venu demander des explications à MERLIN.


  MERLIN —Mais c'est très bien, les surnoms! Ça fait légende! Regardez Alexandre le Grand, on l’appelait bien «le Grand», il en faisait pas toute une histoire!


  ARTHUR —Alexandre le Grand, on l’appelait pas «le Sanglier de Macédoine», que je sache!


  MERLIN —Qu’est-ce que vous avez contre les sangliers?


  ARTHUR —J’ai rien contre les sangliers mais qu’est-ce qui vous a pris de m'appeler comme ça?


  MERLIN —Mais je sais plus… De toute façon, le sanglier, c’est un animal sacré chez les Druides.


  ARTHUR —Mais je suis pas Druide, moi! Si vous avez envie de vous appeler «sanglier», qu’est-ce qui vous en empêche? En plus, mon nom, ça veut dire «ours». Je vois vraiment pas ce que vous venez me gonfler avec votre sanglier!


  MERLIN —Parce qu’un ours, c’est mieux, peut-être?


  ARTHUR —J’en sais rien, en tout cas c’est mon nom!


  MERLIN —Un sanglier blessé, ça peut être très dangereux, figurez-vous! Ça peut très bien attaquer un ours! Alors, méfiez-vous!


  ARTHUR —Bon, ça devient débile, je m’en vais.


  ARTHUR sort.


  MERLIN (fort) —C’est ça partez! C’est plus facile que de dire merci!


  4.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR est de nouveau en réunion avec PÈRE BLAISE et LANCELOT.


  LANCELOT —Alors? Ça vient de qui cette histoire de sanglier?


  ARTHUR (rassurant) —Non mais tout va bien. On s’était mal compris, tout est rentré dans l’ordre.


  PÈRE BLAISE —Qu’est-ce que je fais pour les écritures? Je continue de vous appeler «le Sanglier de Cornouailles»?


  ARTHUR —Non non, moi, c’est «Arthur, Roi de Bretagne» et c’est marre.


  LANCELOT —Mais, vous êtes sûr que tout va bien avec Merlin?


  PÈRE BLAISE —Parce qu’il nous avait semblé entendre des disputes…


  ARTHUR —Non mais… (improvisant) C’est-à-dire que –au-delà du sanglier– ce qui l’embêtait un peu, c’est que lui, il avait pas de surnom. Donc, on a trouvé un compromis –je lui ai accordé ça parce que, c’est vrai que bon, c’est pas le mauvais gars, il faut reconnaître–: à partir de maintenant, à chaque fois que vous écrirez un truc à propos de Merlin, vous l’appellerez «Coco l’Asticot».


  LANCELOT (étonné) —«Coco l’Asticot»?


  PÈRE BLAISE —Mais… en référence à quoi?


  ARTHUR —En référence à… rien. C’est lui, il y tient. Je crois que c’est son oncle, non?


  PÈRE BLAISE —Son oncle?


  LANCELOT —Mais… son oncle, il s’appelle «Coco» ou «l’Asticot»?


  ARTHUR (coupant court) —Je sais plus. Bref, l’affaire est close.


  PÈRE BLAISE —Et vous alors, pas de surnom. Vous allez pas regretter?


  LANCELOT —Même pas avec un ours?


  ARTHUR —À la limite, si vous y tenez… Mais un ours, hein! C’est tout!


  PÈRE BLAISE (fermant son registre) —Je verrai… S’il me vient un truc bien, je garde.


  FERMETURE


  5. INT. COIN DU FEU– SOIR


  GUENIÈVRE fait lecture à ARTHUR –qui somnole presque– de la dernière retranscription de PÈRE BLAISE.


  GUENIÈVRE (lisant) —«Le Dragon d’Argent allait fondre sur le Chevalier Gallois lorsque Merlin, que l’on nomme Coco l’Asticot…» (à Arthur) Tiens, je savais pas, ça…


  ARTHUR (sans ouvrir Les yeux) —Marchez, marchez…


  GUENIÈVRE (lisant) —«… apparut.» Le Dragon hurla: «Que meure ton Roi! Que meure le Bâtard d’Uther, ton Roi mi-ours, mi-sanglier…»


  ARTHUR (soudain) —Quoi?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Mais il est complètement débile, ce prêtre!
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  L’ANKOU


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  DEMETRA, au lit, termine une tasse de tisane qu’elle tend à son serviteur. Celui-ci dépose la tasse sur un plateau, se retourne pour partir et marque un arrêt.


  DEMETRA —Il y a quelque chose qui va pas?


  Le serviteur tombe raide mort, dans un fracas assourdissant de vaisselle et de bois brisés, la table de nuit et ses ustensiles ayant été entraînés dans la chute. DEMETRA reste interdite.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  DEMETRA, effrayée, s’est réfugiée dans les bras de GUENIÈVRE. ARTHUR est assis au bord du lit. Tous parlent bas.


  GUENIÈVRE —Quelle histoire! Quel âge il avait, ce type?


  DEMETRA —Mais il était même pas vieux!


  ARTHUR —C'est le cœur, ça. Tout va bien et puis d’un coup, crac!


  DEMETRA —Quelle horreur!


  GUENIÈVRE —Il faut pas vous mettre dans des états pareils! C’était qu’un serviteur! Demain, vous en aurez un autre et puis voilà.


  DEMETRA —C’est pas ça, j’ai peur de l’Ankou!


  GUENIÈVRE —Ah ça, l’Ankou…


  ARTHUR —C’est sûr, c’est pas bien marrant… Enfin bon, il passe, il prend le cadavre, il s’en va et voilà.


  DEMETRA —Ça m’angoisse… Je supporte pas le bruit de sa charrette. On sait jamais si c’est lui ou un mauvais présage. J’ai toujours peur que ce soit pour moi!


  Au loin, une charrette à l’essieu mal graissé s’approche.


  DEMETRA (parlant encore plus bas) —Ça y est, c’est lui!


  GUENIÈVRE —Cette nuit, au moins, on sait pour qui il vient!


  DEMETRA —Mon Dieu, quel bruit horrible!


  GUENIÈVRE (réconfortante) —Chut! Tout va bien se passer.


  ARTHUR (prenant la main de Demetra) —Il y en a pour une minute.


  Le bruit d’essieu s’est arrêté. Tous les trois attendent silencieusement que la charrette reparte.


  ARTHUR —Il pourrait mettre un coup de graisse à son essieu, quand même!


  Tout à coup, on frappe à la porte.


  DEMETRA (paniquée) —C’est lui! Il vient me chercher!


  GUENIÈVRE —Mais non!


  ARTHUR se lève et va ouvrir la porte.


  3. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR ouvre la porte; PERCEVAL est là.


  PERCEVAL —Il y a un mec qui vous attend aux cuisines.


  ARTHUR —Un mec? Quel mec?


  PERCEVAL —Un mec avec une capuche, un peu agaçant.


  ARTHUR —Comment «un peu agaçant»?


  PERCEVAL —Ben, qui se voit dans la nuit.


  ARTHUR —Phosphorescent?


  PERCEVAL —Ouais, voilà.


  ARTHUR —L’Ankou?


  PERCEVAL —Non non, plus photorescent, comme vous dites.


  4. INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR entre dans la cuisine. L’ANKOU l’attend, appuyé contre le plan central.


  L’ANKOU (affable) —Bonsoir!


  ARTHUR (sur ses gardes) —Heu… ouais, bonsoir…


  L’ANKOU —Je suis désolé de vous faire lever, hein! Mais comme je suis toujours un peu embêté quand je viens faire un enlèvement chez vous, je me suis dit: «Tiens, tu vas en toucher deux mots…» C’est pour ça. Ça s’est bien passé, le décès?


  ARTHUR —Ça s’est… j’en sais rien. J’étais pas là, en fait.


  L’ANKOU —C’est de la famille?


  ARTHUR —Non, un larbin.


  L’ANKOU —Ah bah tant mieux. Parce que quand c’est de la famille, c’est triste, quand même. Les gens sont plus… forcément, ça leur fait un vide. Alors moi, du coup, j’arrive… c’est quand même triste.


  ARTHUR (un peu perdu) —Mais c’est quoi qui vous embête exactement? Parce que vous me dites: «Je suis embêté»…


  L’ANKOU —Vous allez voir, c’est nigaud. Normalement, moi, je dois taper à la grande porte. Bon, ça fait partie du… Normalement, je tape, je monte –les gens m’entendent marcher dans le couloir, ça met l’ambiance–, je prends le corps et «au revoir m'sieurs dames».


  ARTHUR —Ben, c’est bien toujours ce que vous avez fait, non?


  L’ANKOU —Ouais mais le truc, c’est que je suis en charrette, moi. Et en fait, pour descendre de la grande porte à la charrette, il y a au moins soixante marches! Alors avec le colis sur le dos, je vous raconte pas le suée.


  ARTHUR —Bah, vous allez pas monter la charrette par l’escalier, si?


  L’ANKOU —C’est pour ça que le plus simple, c’est que je passe par la cuisine. Du coup, je viens me mettre à cul directement là-derrière et je suis de plain-pied pour repartir.


  ARTHUR —Oui mais le macchabée, il faut l’amener ici, du coup! Les escaliers, si vous vous les tapez pas dehors, vous vous les tapez dedans!


  L’ANKOU —Ouais mais, mettons que je vous demande un coup de main pour charrier le mec, je préfère vous faire descendre les escaliers intérieurs plutôt que vous faire sortir en chemise de nuit…


  ARTHUR —Parce que vous allez me demander un coup de main?


  L’ANKOU —Non mais un larbin ou deux, ça suffit!


  ARTHUR —Mais d’habitude, vous vous démerdez bien tout seul, non?


  L’ANKOU —Non mais là, c’est un grouillot, c’est pas bien grave si c’est pas moi qui porte… Le jour où c’est la Reine ou du gratin –ou même vous!–, je le fais moi, vous inquiétez pas!


  FERMETURE


  5. INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR et L’ANKOU boivent un verre et terminent une collation. Ils ont descendu le cadavre et l’ont sommairement allongé sur le plan central.


  L’ANKOU —Non, quand j’arrive vraiment, tout le monde m’entend. Mais quand j’arrive pas, celui qui m’entend à l’avance, c’est qu’il va mourir dans la journée.


  ARTHUR (se rappelant en buvant) —Ah ouais voilà, c’est ça.


  La porte s’ouvre; KARADOC entre.


  KARADOC (à l’Ankou) —Bonsoir…


  L’ANKOU (toujours courtois) —Bonsoir.


  KARADOC —Sire, je suis désolé mais il y en a un qui a collé sa charrette juste devant l’entrée des stocks. Demain, il y a un arrivage de viande…


  L’ANKOU (le coupant, finissant son verre) —Non, non c’est moi! Je m’en vais!


  ARTHUR —Bah ho, le dernier quand même!


  NOIR


  L’ANKOU (OVER) —Bon bah la moitié d’un, après je filoche…
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  ABLUTIONS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC sont attablés.


  KARADOC —Vous feriez la cour à l’épouse d’un ami, vous?


  PERCEVAL —À laquelle?


  KARADOC —J’en sais rien… En général…


  PERCEVAL —Bah, je vois pas. Arthur, sa femme, c’est la Reine… Bohort, soi-disant il a une femme, on l’a jamais vue; Lancelot, il en a pas… Il y a bien la vôtre mais elle ressemble à rien.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DE KARADOC– MATIN


  KARADOC et MEVANWI sont endormis. MEVANWI s’éveille, lentement, puis réalise que le soleil est déjà très haut. Elle panique en réveillant son époux.


  MEVANWI —Karadoc! Karadoc! Vite, c’est une catastrophe!


  KARADOC (d’un coup réveillé) —Il y a plus de mousse de canard?


  MEVANWI —Mais non! Regardez l’heure qu’il est!


  KARADOC (regardant par ta fenêtre) —Eh ben qu’est-ce que ça fout, ça?


  MEVANWI —C’est aujourd’hui qu’on déjeune chez ma tante! Il y a quatre heures de route! (désignant Le jour au dehors) Regardez-moi ça!


  Elle se lève et disparaît dans la pièce voisine.


  KARADOC —C’est bon, on ira une autre fois…


  MEVANWI (OFF) —Il n’en est pas question! Levez-vous et préparez-vous pendant que je prends mon bain!


  KARADOC —Ah bah, si vous prenez un bain, c’est carrément plus la peine d’y aller!


  MEVANWI (OFF) —Karadoc, dépêchez-vous! Dans un quart d’heure, on est dans la diligence!


  Elle sort de la chambre et claque la porte.


  KARADOC (fort) —En plus, chez votre tante, on bouffe de la merde!


  3. INT. SALLE DE BAIN– MATIN


  ARTHUR dort à poings fermés dans sa baignoire. On frappe à la porte; rien ne le réveille. MEVANWI entre machinalement et commence à poser ses effets de toilette. Soudain, elle se rend compte que la place est prise. Elle proteste discrètement, panique un peu ne sachant que faire puis récupère ses affaires et se dirige vers la porte. Au moment de poser la main sur la poignée, elle hésite, se retourne, considère ARTHUR, réfléchit quelques secondes, jetant en direction de la porte et d’ARTHUR des regards indécis.


  ELLIPSE


  Alors qu’ARTHUR dort toujours profondément, MEVANWI entre dans la baignoire, le plus discrètement qu'elle peut. Ne quittant pas le Roi des yeux, elle saisit délicatement le savon et commence à se laver, arrêtant tout mouvement à chaque signe de réveil d’ARTHUR. Soudain, ARTHUR se réveille. Prenant quelques secondes pour recouvrer ses esprits et situer les lieux, son regard tombe sur MEVANWI, figée dans le marbre.


  MEVANWI (pétrifiée) —Bonjour, Sire…


  ARTHUR, ne comprenant pas la situation, répond sans conviction.


  ARTHUR —Bonjour…


  Tous deux restent gênés quelques instants. MEVANWI reprend timidement sa toilette. Elle se savonne en hâte alors qu’ARTHUR l’observe, interdit. Puis, elle se lève et sort de la baignoire. ARTHUR, gêné par sa nudité, détourne le regard. Elle s’enroule dans une étoffe, rassemble ses affaires et se dirige vers la porte.


  MEVANWI (en sortant) —À plus tard, Sire…


  ARTHUR (machinalement) —À plus tard…


  La porte se ferme. ARTHUR n’a toujours rien compris.


  4. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR déjeune avec PERCEVAL. ARTHUR est songeur.


  PERCEVAL —Vous mangez pas, Sire?


  ARTHUR (s’extirpant de ses pensées) —Est-ce que vous avez souvenir qu’il se soit passé quelque chose entre Mevanwi et moi?


  PERCEVAL —À quel niveau?


  ARTHUR (désignant son assiette) —Au niveau du chou rouge.


  PERCEVAL (perdu) —Comment vous voulez dire?


  ARTHUR (énervé) —Au niveau de… voilà! Entre un homme et une femme, quoi! À quel niveau vous voulez que ce soit?


  PERCEVAL —Avec la femme de Karadoc?


  ARTHUR —Non mais… parce que des histoires, j’en ai eu deux-trois, bon… Il se pourrait que… Je sais pas, que ça me soit sorti de la tête! Enfin quand même, ça me paraît gros!


  PERCEVAL —Ce que je sais, c’est que le jour où il vous l’a présentée, vous l’avez trouvé belle.


  ARTHUR —Non mais ça, elle est belle, c’est pas la question…


  PERCEVAL (surpris) —Mevanwi? Ah non, c’est pas vrai! J’ai jamais vu un cageot pareil…


  ARTHUR (sans comprendre) —On parle bien de la même, hein!


  PERCEVAL —La blonde?


  ARTHUR —La femme de Karadoc, quoi! Il en a pas cinquante!


  PERCEVAL —Et vous avez une histoire avec?


  ARTHUR —Oh, merde…


  Il se lève et s’en va. PERCEVAL reste seul.


  FERMETURE


  5. INT. SALLE DE BAIN– MATIN


  On frappe à la porte. Personne ne répond; MEVANWI entre timidement, jetant un œil à la baignoire. Elle est vide. Une très légère marque de déception se lit sur son visage. Elle ôte ses étoffes. Les pieds de MEVANWI entrent dans l’eau.
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  LA POÉTIQUE
1re partie


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR déjeune avec PERCEVAL.


  PERCEVAL —Moi, le problème quand je raconte mes aventures, c’est que j’essaie de les rendre un peu…


  ARTHUR —Non mais déjà, avant d’en rajouter, essayez d’être au moins compréhensible sur les faits!


  PERCEVAL —Ben ouais, mais les faits…


  ARTHUR —Non mais je sais bien que vous cassez pas douze dragons par semaine…


  PERCEVAL —J’ai peur que ce soit pas intéressant si j’invente pas par-dessus!


  ARTHUR —Par exemple, là, pour cette fois, avec votre histoire de village abandonné –c’est pas mal déjà, ça, un village abandonné–, sans en rajouter, qu’est-ce qui s’est passé exactement?


  PERCEVAL —Ben rien… Il y avait pas un rat dans le bled…


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR tente d’aider PERCEVAL à formuler son histoire.


  ARTHUR —Non mais vous avez parlé d’un vieux dans votre truc… Il y avait pas un vieux?


  PERCEVAL —Mais non, il y avait personne!


  ARTHUR —Le vieux, c’est du flan, aussi?


  PERCEVAL —Mais c’est tout du flan!


  ARTHUR (réalisant) —C’est vrai qu’il y a toujours un vieux dans vos histoires…


  PERCEVAL —Ouais, ou une vieille, des fois.


  ARTHUR —Et à chaque fois, c’est pas vrai?


  PERCEVAL —Si, une fois, un couple de vieux moisis qui m’avait jeté des carottes.


  ARTHUR —Ah bon?


  PERCEVAL —Non mais je l’ai jamais raconté à la Table Ronde, ça.


  ARTHUR —Bref… C’est normal d’inventer! Bon, il faut pas tout inventer non plus, mais il faut savoir faire résonner l’histoire. La légende… Vous savez ce que ça veut dire «légende»?


  PERCEVAL —Je crois, oui… mais je vais mettre deux heures à expliquer, ça va m’énerver.


  ARTHUR —Ça veut dire: «Qui mérite d’être lu.» Quand on file une histoire à un copiste pour qu’il en fasse trois exemplaires, que ça va lui prendre trois mois et que ça va coûter la peau des fesses, c’est pas pour raconter le temps qu’il fait ou ce que vous avez bouffé le midi! Il faut que ça pète!


  PERCEVAL —Bah, c’est pour ça que je mets des vieux!


  ARTHUR —Déjà, une histoire, il faut bien la commencer. Je vais pas vous citer Aristote mais…


  PERCEVAL —Qui ça?


  ARTHUR —Aristote. Non mais vous connaissez pas, c’est pas grave.


  PERCEVAL —C’est pas celui qui a écrit «La Poétique»?


  ARTHUR (surpris et impressionné) —Ah bah… si. Si, si, carrément.


  PERCEVAL —Ouais mais je le savais, ça.


  ARTHUR —Mais vous l’avez lue, «La Poétique»?


  PERCEVAL —Non, je sais pas lire.


  ARTHUR (perdu) —Mais vous savez quand même que c’est lui qui… (renonçant à comprendre) Bon, on s’en fout. Aristote, il dit qu’un tout est constitué d’un début, d’un milieu et d’une fin. C’est pour ça qu’il y a l’histoire des trois Actes.


  PERCEVAL —Les trois Actes, c'est les bonnes femmes qui sont mi-taupes, mi-Déesses et qui ont forcé les mecs de Bethléem à construire les Pyramides?


  ARTHUR reste quelques secondes sans dire un mot et continue comme s’il n’avait rien entendu.


  ARTHUR —Donc, il faut avoir un bon début. Ce matin, à la réunion, première erreur: dès le début, on pigeait rien.


  3.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– MATIN


  La réunion de la Table Ronde bat son plein. PERCEVAL tente de narrer son aventure.


  PERCEVAL —J’arrive au village… Enfin, j’étais pas tout à fait arrivé. Parce que le village, il est en deux parties en fait. Mais la première, c’est pas encore vraiment le village. Et du coup, il y avait personne. Ni au début… parce que même dans la partie du village où c’est pas le village, il y avait personne. Ça, ça change rien.


  4.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  Retour au déjeuner d’ARTHUR et PERCEVAL.


  ARTHUR —On bite rien et en plus on s’en fout. Vous vous lancez trop dans les explications.


  PERCEVAL —Mais qu’est-ce qui faut que je dise, alors?


  ARTHUR —«J’arrive dans un village désert.»


  PERCEVAL —Mais du coup, on comprend pas qu’il y a deux parties au village…


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qu’on en a à secouer qu’il y ait deux parties au village? Vous comptez le faire visiter?


  PERCEVAL —Ah non, je compte même pas y retourner.


  ARTHUR —Bon, alors «j’arrive dans un village désert». Et après?


  PERCEVAL —Après en vrai ou avec mon vieux?


  ARTHUR —Non non, en vrai. On verra après, le vieux.


  PERCEVAL —En vrai? J’ai attendu dix minutes et puis je me suis barré.


  ARTHUR —Non mais attendez… vous allez pas me dire que vous avez rien du tout du tout!


  PERCEVAL —Je me retrouve au milieu d’un patelin, il y a pas un chat, pas un âne, pas une brouette, rien! Qu’est-ce que je raconte, derrière, comme légende qui mérite d’être lue?


  ARTHUR —Moi, je me retrouve pas dans des patelins déserts si j’ai pas un indice de quelque chose, déjà. Je pars pas au flan sans savoir ce que je cherche!


  PERCEVAL —Bah moi, c’était à l’instinct, comme ça…


  ARTHUR —Super. Parce que là, faire une légende avec ça…


  PERCEVAL —C’est pour ça, je mets des vieux.


  ARTHUR —Oui non mais, c’est pas le tout de mettre des vieux, il faut savoir quoi en faire!


  PERCEVAL —Eh ben, c’était pas mal comme je l’ai fait arriver, non?


  ARTHUR (surpris) —«Pas mal»?


  FERMETURE


  5. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  PERCEVAL introduit un nouveau personnage dans son aventure.


  PERCEVAL —Non, il m’a rien dit.


  PÈRE BLAISE —Rien du tout?


  PERCEVAL —Je sais pas… «Holà Chevalier!» Qu’est-ce que vous voulez qu’il me dise?


  GALESSIN —Nous rien, on comprend déjà pas d’où il est sorti, ce vieux…


  PERCEVAL —Bah, il est sorti de chez lui! D’où voulez-vous qu’il sorte?


  HERVÉ DE RINEL —Mais je croyais que toutes les maisons étaient abandonnées!


  PERCEVAL reste une seconde bloqué dans son incohérence.


  NOIR


  PERCEVAL (OVER, à Hervé) —Ouais bah vous, de toute façon, vos aventures, c’est de la merde, alors…
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  LA POÉTIQUE
2e partie


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion de la Table Ronde est en cours. PÈRE BLAISE est très énervé.


  PÈRE BLAISE —Non mais c’est bon! Ça va pas recommencer!


  BOHORT —Ne vous énervez pas, Père Blaise…


  PÈRE BLAISE —«Vous énervez pas…», c’est pas vous qui allez encore éponger les conneries! Là, c’est un vieux, dans deux secondes, ce sera une vieille ou un cheval ou des siamois et il faudra que je foute deux livres de papier à la poubelle!


  PERCEVAL —Non non mais c’est un vieux. Promis, je change rien.


  PÈRE BLAISE —Vous racontez ce qui s’est passé, c’est tout. Si c’est un vieux, c’est un vieux.


  LÉODAGAN —Même si c’est pas génial…


  PERCEVAL —Quoi, vous voulez que je change? Je m’en fous, moi!


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR et PERCEVAL déjeunent.


  ARTHUR —Il faut faire un effort, quand même! Déjà que vous inventez tout, essayez que ça se voie pas trop!


  PERCEVAL —Mais tout le monde invente! À part Lancelot…


  ARTHUR —Comment «à part Lancelot»? Qu’est-ce que vous en savez qu’il invente pas?


  PERCEVAL —Ben, j’en sais rien… Ça a tellement l’air vrai!


  ARTHUR —Voilà! C’est ça, le truc: ça a l’air vrai. Et pourquoi, ça a l’air vrai?


  PERCEVAL —Déjà, il hésite pas.


  ARTHUR —Exactement, il a l’air sûr de ce qu’il dit. Mais n’empêche qu’on a jamais été vérifier si c’était vrai ou pas vrai!


  PERCEVAL —Si ça se trouve, c’est des grosses conneries, alors!


  ARTHUR —À mon avis, non. Mais peut-être qu’il en rajoute un peu pour que ça fasse plus chevaleresque.


  PERCEVAL —Et lui, comme par hasard, il y a jamais de vieux!


  ARTHUR —Vous savez, il y a que vous que ça fait fantasmer, les vieux!


  PERCEVAL —Quand même, c’est classe, les vieux… Ils arrivent, c’est hyper mystérieux…


  ARTHUR —Les vieux, c’est mystérieux? Vous vous foutez de moi? À chaque fois que vous collez un vieux, il se pointe, il dit rien!


  PERCEVAL —Ben justement, il dit rien: on sait pas ce qu’il pense. C’est mystérieux.


  ARTHUR —Non, c’est naze. Si vous mettez un vieux, au moins, faites en sorte qu’il vous donne un indice sur quelque chose.


  PERCEVAL (impressionné) —Un indice? Wah! Ça c’est mortel, comme idée!


  ARTHUR —Ouais, C’est original, surtout.


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  PERCEVAL fait le récit de son aventure aux Chevaliers. PÈRE BLAISE prend note.


  PERCEVAL —J’arrive au bord du lac: personne. Mais alors, personne. C’était désert. Et j’ai pas besoin d’en dire plus, «désert» ça suffit, tout le monde comprend.


  Il lance un regard à ARTHUR qui lui donne une vague approbation.


  PERCEVAL —Tout à coup, il y a un vieux qui arrive.


  LÉODAGAN —Encore! Non mais c’est une marotte!


  PÈRE BLAISE —Moi, ce coup-ci, je note rien! Si c’est pour devenir dingue…


  PERCEVAL —Non mais attendez, c’est hyper mystérieux! Mais pas parce qu’il dit rien! En fait, il m’a donné un truc!


  CALOGRENANT —Quoi, comme truc?


  PERCEVAL (avec mystère) —Un indice.


  GAUVAIN —Mon oncle, tout ceci est des plus palpitants!


  ARTHUR —Laissez-le finir.


  BOHORT —Qu’est-ce que c’était, l’indice?


  PERCEVAL —Comment, qu’est-ce que c’était?


  BOHORT —Vous avez pas parlé d’un indice?


  PERCEVAL —Si… Il m’a donné un indice, voilà, point! Je vais pas faire la soirée là-dessus, c’est déjà assez mystérieux comme ça!


  LÉODAGAN —Mais un indice comment, bon Dieu? Ne soyez pas con!


  PERCEVAL (coincé) —Ben… Il était, plutôt de couleur… rouge…


  ARTHUR ferme les yeux, définitivement découragé.


  PERCEVAL —Non, fraise. Plutôt fraise. Assez rond mais un peu en longueur… Assez classe quoi, le bel indice! Mais je l’ai pas pris parce que j’avais plus de place dans les bagages… Si je devais ramener tous les indices que me filent les vieux, je saurais plus où les mettre, ces merdes.


  Les Chevaliers se regardent sans comprendre.


  PERCEVAL (fier) —Sans déconner, c’est classe, ou pas?


  4. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR explique le terme «indice» à PERCEVAL, très calmement et un peu fatigué.


  ARTHUR —Un indice, c’est un renseignement qui peut vous aider à résoudre quelque chose.


  PERCEVAL —Ouais mais ça ressemble à quoi?


  ARTHUR —Ça ressemble à rien, c’est une indication.


  PERCEVAL —Il y en a de plusieurs sortes?


  ARTHUR —Non… Enfin, si, en un sens, il y en a de plusieurs sortes mais c’est pas palpable. C’est comme un mot. On peut pas dire «ça ressemble à quoi!»… C’est un mot…


  PERCEVAL (mimant avec son doigt) —Ben si, ça ressemble à un truc avec des lettres…


  ARTHUR (réfléchissant) —Un indice, c’est… une indication.


  PERCEVAL —C’est comme un panneau?


  ARTHUR —Voilà, en quelque sorte, un panneau, ça vous donne une indication sur la direction à prendre pour aller quelque part.


  PERCEVAL —Une indication ou un indice?


  ARTHUR —C’est un peu pareil, c’est la même racine…


  PERCEVAL —Comment… Il y a des racines?


  ARTHUR soupire sans répondre.


  PERCEVAL —Mais le vieux, il va pas me donner un panneau, ça va faire con!


  ARTHUR ne répond pas.


  PERCEVAL —C’est pas évident, hein?


  FERMETURE


  5. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR explique encore.


  ARTHUR —Arthur vous invite, c’est l’incident déclencheur. Acte II: il vous explique mais vous ne comprenez rien. De plus, vous lui cassez les couilles modèle géant et il vous témoigne son agacement.


  ARTHUR plonge la tête de PERCEVAL dans son assiette de crème sucrée.


  ARTHUR —Vous comprenez un peu le principe ou pas?


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —C’est Aristote, ça?
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  LES DERNIERS OUTRAGES


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR, LÉODAGAN et LANCELOT déjeunent.


  ARTHUR —Demain, on gracie.


  LÉODAGAN —On gracie quoi?


  LANCELOT —Les prisonniers. Ceux qui ont rien fait de gravissime, ils sortent.


  LÉODAGAN —C’est pas vrai! Chaque année vous allez me faire le coup?


  ARTHUR —C’est une coutume.


  LANCELOT —Tous les ans.


  LÉODAGAN (jetant sa nourriture dans son assiette) —La canaille en liberté! Tiens, ça me coupe l’appétit…


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  Le déjeuner se poursuit.


  LÉODAGAN —Vous me faites bien marrer avec vos souplesses! Quand les salopards seront dans la campagne, c’est pas vous qui devrez leur courir après pour les remettre au trou!


  ARTHUR —C’est la coutume, c’est tout.


  LANCELOT —Chaque année, on essaie de vider les prisons.


  LÉODAGAN —Mais en Carmélide aussi, on le fait! Qu’est-ce que vous croyez? Chaque année, on crame toutes les geôles. La saloperie est éliminée, il y a une nouvelle génération qui arrive et ainsi de suite… c’est hygiénique.


  ARTHUR —Normalement, vous êtes un pays fédéré, vous avez pas le droit de faire ça.


  LANCELOT —On pourrait vous faire arrêter, d’ailleurs.


  LÉODAGAN —Ah bah, il ferait beau voir! C’est une tradition! Quand vous avez fédéré, vous avez dit que les traditions locales seraient respectées!


  ARTHUR —Ça dépend lesquelles!


  LÉODAGAN —Vous savez quoi, on va dire un truc. Moi, aujourd’hui, je suis chez vous, je respecte vos traditions. Demain, je libère tous les saligauds du coin. Mais vous, la prochaine fois que vous êtes en Carmélide pour une raison ou une autre, vous vous plierez à une tradition locale.


  ARTHUR —Une tradition locale? Mais laquelle?


  LÉODAGAN (après une seconde) —Vous verrez…


  3. EXT. FERMES– JOUR


  ARTHUR, LÉODAGAN et leurs hommes débarquent près des fermes.


  LÉODAGAN (aux hommes) —Allez! Il doit encore y avoir de la racaille réfugiée dans les maisons du fond! (à Arthur) Vous, vous pouvez vous arrêter là.


  ARTHUR —Comment ça?


  LÉODAGAN —Vous êtes en Carmélide, ici; c’est la coutume. Le Chef de rang doit entrer dans la maison du Chef de Clan vaincu et puis…


  ARTHUR —Et puis quoi?


  LÉODAGAN —Ben là, il y a la fille aînée…


  ARTHUR —Quoi? Alors là, vous pouvez vous gratter!


  LÉODAGAN (très fort) —Vous n’auriez pas l’indélicatesse de venir sur nos terres et de ne pas en respecter les plus anciennes traditions?


  ARTHUR —Mais ça a rien à voir avec les traditions! Il est hors de question que…


  LÉODAGAN (le coupant) —C’est l’incident diplomatique, que vous cherchez? Si vous respectez pas la coutume locale, votre État Fédéral, il vaut de la merde! On annule tout et ça va être un joyeux bordel, j'aime autant vous le dire!


  ARTHUR ne sait que dire.


  LÉODAGAN —Allez, c’est la maison juste derrière vous. Tâchez de vous distinguer, pour une fois…


  ARTHUR regarde la maison.


  4. INT. MAISON DE PAYSAN– JOUR


  ARTHUR ouvre la porte sans oser entrer, gêné. Une jeune femme se tient debout, de l’autre côté de la pièce.


  ARTHUR (OFF) —Il y a quelqu’un?


  AELIS —Entrez, entrez! (l’apercevant, cordialement) Bonjour!


  ARTHUR —Bonjour…


  AELIS —Ça va, pas trop blessé?


  ARTHUR (déstabilisé) —Heu… non, ça va, je vous remercie…


  AELIS —Ça y est, vous avez gagné?


  ARTHUR —Oh oui, là… c’est quand même assez net. Heu… à propos de la tradition…


  AELIS —Oui, alors la fille aînée, normalement, c’est ma sœur mais on s’est arrangées, ce sera plutôt moi parce qu’elle a chopé une maladie genre… un peu honteuse, voyez?


  ARTHUR —Mais… comment…


  AELIS —Entre nous, vous y gagnez au change… Ma sœur, c’est pas le boulet du coin!


  ARTHUR —Ouais… la tradition, je vous avoue, je suis pas bien chaud…


  AELIS —Oui, en rapport avec votre réputation… Ce qu’on peut faire, on le fait… mais je le dis à personne.


  ARTHUR —Alors, curieusement, moi, ce que je m’étais dit: on le fait pas mais vous le dites à tout le monde.


  AELIS —On le fait pas? Mais… c’est quoi le truc? Vous avez pas envie? Je suis pas votre type, c’est ça?


  ARTHUR —Non mais c’est pas la question –si, en plus!– mais dans le contexte…


  AELIS —Dites, vous savez la vie que j’ai, moi, ici? Toute la journée les pieds dans la merde, trois heures de sommeil par nuit, une espérance de vie de trente-cinq ans… Pour une fois, il y en a un qui se pointe qui est propre, qui ressemble pas à un goret… en plus c’est le Roi Arthur, je suis désolée mais vous pouvez pas partir comme ça, c’est pas juste.


  ARTHUR —Mais j’ai pas envie!


  AELIS —Eh bah forcez-vous.


  ARTHUR —Mais non!


  AELIS —Vous voulez que je sorte, pour que tout le monde voie que je suis même pas dépeignée?


  FERMETURE


  5. INT. MAISON DE PAYSAN– JOUR


  ARTHUR tente de négocier avec AELIS.


  ARTHUR —Là, on fait semblant. Vous gueulez, patin, couffin, la tradition est sauve…


  AELIS (sceptique) —Ouais…?


  ARTHUR —… et dans un second temps, je fais de vous une de mes maîtresses officielles.


  AELIS —Sans blague?


  ARTHUR —Voilà.


  AELIS —Mais si je suis votre maîtresse officielle, il y a pas moyen de…


  ARTHUR —Ah bah après, ça a rien à voir! Dans un second temps.


  AELIS —Le truc, c’est qu’aujourd’hui, je m’étais faite à l’idée, moi.


  ARTHUR —Oui enfin quand même, je me fous pas de vous. Je vous sors de la bouse, vie de château, becquetance à volonté, tout le bazar!


  AELIS (saisissant un gourdin) —Et si c’est moi qui vous force?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Attention, je vous préviens, je hurle!
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  GUENIÈVRE ET EURIPIDE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR est au lit, il compulse un parchemin. GUENIÈVRE vient se coucher, complètement ébouriffée.


  ARTHUR (sursautant) —Aaah! Mais qu’est-ce qui s’est passé?


  GUENIÈVRE —C’est rien, vous inquiétez pas.


  ARTHUR —Vous avez pris la foudre?


  GUENIÈVRE —C’est rien, je vous dis, ne vous occupez pas de ça.


  ARTHUR —Ah mais je compte pas m’en occuper, je vous rassure! Par contre, vous pouvez partir?


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE fournit quelques explications à ARTHUR au sujet de sa coiffure.


  GUENIÈVRE —Je me prépare pour un rôle. Voilà.


  ARTHUR —Un rôle de quoi, sans indiscrétion?


  GUENIÈVRE —Cassandre. Cassandre, la folle. Nous interprétons une scène des Troyennes, demain, au cercle des femmes d’État et j’ai fait quelques essais de costumes et de coiffures.


  ARTHUR —Ah bah c’est probant! Et à part bouffer des tartes aux figues et jouer des trucs pourris, vous faites quoi de capital, à votre cercle?


  GUENIÈVRE —Les Troyennes, vous appelez ça des trucs pourris?


  ARTHUR —Ça peut vite en devenir, en tout cas…


  GUENIÈVRE —Vous n’y connaissez rien. Occupez-vous donc de votre Graal et laissez le théâtre à ceux que ça concerne.


  ARTHUR —Qui ça, que ça concerne? Votre cercle?


  GUENIÈVRE (hésitante) —Entre autres…


  ARTHUR —Je vous rappelle quand même qu’au-delà de la Reine d’Irlande et de cette grosse pouf de Duchesse de Calédonie, le théâtre, ça concerne aussi le public! Et vu votre tête, vous vous apprêtez à lui servir un sacré paquet de conneries!


  GUENIÈVRE —Mais de quoi je me mêle, à la fin? Je croyais que vous aimiez pas le théâtre, de toute façon!


  ARTHUR —Évidemment que j’aime pas le théâtre, (désignant la coiffure de Guenièvre) regardez ce qu’on y trouve!


  3. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE s’est levée. Elle s’apprête à interpréter sa scène devant ARTHUR qui la regarde avec scepticisme. Elle fait une entrée, où elle tente d’incarner, par le mime, la déraison et l’inquiétude. ARTHUR soupire.


  GUENIÈVRE (cessant de jouer) —Quoi? Qu’est-ce que vous soupirez, j’ai encore rien dit!


  ARTHUR —Non mais même sans rien dire, c’est déjà chiant!


  GUENIÈVRE —Cassandre est une folle: j’interprète la folie! Je vois pas ce qu’il y a de chiant!


  ARTHUR —Cassandre, c’est pas une folle, déjà, c’est une pythie.


  GUENIÈVRE —Quoi?


  ARTHUR —Une pythie. Un médium, quoi. Elle voit l’avenir.


  GUENIÈVRE ne comprend pas.


  ARTHUR —Les Troyennes d’Euripide, hein? On parle bien des mêmes?


  GUENIÈVRE —Oui, oui mais bon… un médium, on peut bien considérer qu’elle est un peu… non?


  ARTHUR —Ouais… Encore une fois, je vois pas le rapport mais… mettons. OK, elle est folle. Et alors?


  GUENIÈVRE —Et alors quoi?


  ARTHUR —C'est tout ce que vous avez trouvé? C’est ça, le crédit que vous donnez aux fous? Ils sont dépeignés? Vous en connaissez, des fous?


  GUENIÈVRE —Bah, je sais pas… des vrais fous?


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que ça veut dire, «des vrais fous»? Les fous, ils sont fous par rapport à une norme mais pour eux-mêmes, c’est les autres qui sont fous! Au théâtre, ça existe pas les fous!


  GUENIÈVRE —Mais qu’est-ce que je joue, moi, alors?


  ARTHUR (se calmant) —Cassandre, son problème, au-delà d’être médium, c’est qu’Apollon lui a craché dans la bouche pour lui ôter le pouvoir de persuader. Mettez-vous à sa place deux secondes: elle sait des trucs mais elle peut en persuader personne!


  GUENIÈVRE —D’accord, mais ça me dit pas ce que je joue!


  ARTHUR —On va faire un truc. Je vous donne dix secondes pour me persuader que vous ne m’avez pas épousé par intérêt.


  GUENIÈVRE —Comment?


  ARTHUR —Faites ce que je vous dis. Attention, vous avez droit qu’à une seule phrase. Top!


  GUENIÈVRE trahit une mine inquiète tandis qu'elle réfléchit intensément à la formulation de sa phrase.


  ARTHUR —Stop, c’est bon.


  GUENIÈVRE —Mais j’ai même pas répondu!


  ARTHUR —Vous avez vu l’œil que vous aviez pendant que vous cherchiez? Cette sensation que, quoi que vous allez dire, vous serez pas crue… Moi, je pense que vous devriez chercher par là et aller vous repeigner. C’est pas grand chose mais c’est déjà cent mille fois plus intéressant que vos jérémiades.


  4. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE s’est recouchée auprès d'ARTHUR.


  ARTHUR —C’est pas la peine de faire la gueule, hein!


  GUENIÈVRE —Je sais pas quoi vous dire, moi… Tout à l’heure, j’étais toute contente de jouer demain et maintenant, je suis à deux doigts d’annuler.


  ARTHUR —Mais ça vous paraît exagéré, ce que je vous dis?


  GUENIÈVRE —Disons que vous devez sûrement avoir raison mais à ce compte-là, à chaque fois qu’on monte une pièce, il faudrait travailler pendant des mois!


  ARTHUR —Bah… il y en a qui le font…


  GUENIÈVRE —Oui mais moi, c’est juste comme ça…


  ARTHUR —Eh ben mais allez-y, faites-le, votre machin. Moi ce que j’en dis…


  GUENIÈVRE —À la limite, je garde la gestuelle et j’enlève la coiffure.


  ARTHUR —Quelle gestuelle?


  GUENIÈVRE —Ben la gestuelle de la folle!


  ARTHUR —Le truc avec les mains, là? Non mais vous déconnez!


  GUENIÈVRE —Quoi, ça non plus, ça va pas?


  ARTHUR —Mais c’est de la merde! Depuis quand les fous, ils avancent en crabe? À ce compte-là, ceux qui sont sains d’esprit, vous les jouez comment? Tout raides?


  GUENIÈVRE (hurlant) —Vous êtes vraiment un emmerdeur!


  ARTHUR —Allez vous peigner!


  FERMETURE


  5. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE, grossièrement recoiffée, s’est relevée pour un nouvel essai


  GUENIÈVRE —Mais enfin, je ne vous ai absolument pas épousé par intérêt!


  ARTHUR —Eh ben, je vous crois pas.


  GUENIÈVRE (touchée) —Mais… mais je vous assure…


  ARTHUR —Voilà!


  GUENIÈVRE —Voilà quoi?


  ARTHUR —Voilà, ça, c’est une Cassandre possible.


  NOIR


  GUENIÈVRE (OVER) —Quoi, il faut que je chougne, c’est ça?
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  UNAGI III


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC, en tenue d’entraînement, testent une nouvelle technique martiale. KARADOC, yeux clos, attend le coup à parer.


  KARADOC —Allez-y! Attaquez, je regarde pas!


  PERCEVAL —Prêt?


  KARADOC —Prêt!


  PERCEVAL donne un franc coup de poing à KARADOC qui trébuche et tombe à terre. Il se relève, se tenant la joue.


  PERCEVAL —Vous l'avez pas senti?


  KARADOC —Si…


  PERCEVAL —Non mais vous l'avez pas senti venir?


  KARADOC —Ah non.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC, à deux doigts du découragement, tentent à nouveau quelques attaques.


  PERCEVAL (prêt à frapper) —Attendez, je vais pas vous mettre des quiches toute la matinée! On n'est pas de taille pour la technique à l’aveugle.


  KARADOC —Il y a qu’en s’entraînant qu’on a une chance d’y arriver! Allez!


  PERCEVAL —Vous croyez pas qu’on se goure, quelque part? Il y a un truc qu’on doit pas faire correctement! Il faut demander à Arthur!


  KARADOC —Ho, on est des hommes ou pas? Jusqu’à quand on va rester dans ses jupons?


  PERCEVAL —Non mais juste qu’il nous explique encore une fois!


  KARADOC —Il y a rien à expliquer! (fermant les yeux) Allez, attaquez-moi!


  PERCEVAL —Sûr?


  KARADOC —Sûr!


  PERCEVAL attaque KARADOC qui prend le coup en pleine tête. Tandis qu'il titube, PERCEVAL lui assène un deuxième coup qui l’abat au sol. Ensuite, PERCEVAL lui envoie un dernier coup de pied.


  KARADOC (OFF) —Non, il y a truc que j’ai pas dû piger. Vous pouvez appeler Arthur?


  3. INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  ARTHUR est venu, à la demande de PERCEVAL, dispenser ses connaissances.


  ARTHUR —Bon, magnez-vous. Je vous préviens, j’ai pas que ça à foutre.


  KARADOC —Vous savez, votre truc où on ferme les yeux pour se battre…


  ARTHUR —Non.


  PERCEVAL —Mais si! L’autre jour, vous nous avez montré!


  KARADOC —Vous avez dit: «Ouais, machin, on ferme les yeux…»


  ARTHUR (réfléchissant) —«On ferme les yeux…»? (comprenant) Ah! Non mais c’est pas ça! Je vous ai dit qu’il fallait maintenir son regard à trente degrés quand on subissait une attaque. Et que –dans l’absolu– on pouvait considérer qu’on n’avait pas besoin de regarder son ennemi. Mais c’était une image!


  PERCEVAL —Ah ouais, c’est ça. Sauf que nous, le machin des trente degrés, on a mis ça de côté…


  ARTHUR —Ah bah, c’est malin! C’est le seul truc qui fallait retenir!


  KARADOC —Non mais on a essayé de piger!


  PERCEVAL —Trente degrés, ça a un rapport avec la température ou pas?


  ARTHUR —Non.


  PERCEVAL —Ouais, on a bien fait de laisser tomber.


  KARADOC —On avait essayé des trucs avec des glaçons mais C’était naze.


  ARTHUR —Trente degrés, c’est un angle.


  KARADOC —Un angle?


  PERCEVAL —Les Angles, c’est un peuple!


  ARTHUR —Non. Mais non. Enfin oui, les Angles, c’est un peuple, mais là, on parle pas de ça.


  KARADOC —C’est hyper compliqué, quand même…


  ARTHUR —Bon, je me casse parce que je sens que ça va durer trois heures et demie.


  PERCEVAL —Attendez Sire, expliquez-nous!


  ARTHUR —Non mais vous vous rendez compte que vous savez pas ce que c’est qu’un angle?


  KARADOC —Eh ben vous nous expliquez et on comprend!


  PERCEVAL —Nous, c’est ça notre force: on entend un truc une fois et tac! C’est rentré.


  4. INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  KARADOC s’apprête à attaquer ARTHUR avec une épée.


  ARTHUR —Il faut essayer de pas regarder l’ennemi en face.


  PERCEVAL —Sinon, on s’en prend une, c’est ça?


  ARTHUR —Pas forcément, non. C’est une autre manière d’appréhender l’esquive.


  KARADOC —D’après quoi?


  ARTHUR —D’appréhender… Bon, ça me gonfle déjà, là, ça y est.


  PERCEVAL —Non mais deux secondes, on pige rien!


  KARADOC —Soyez chouette, quoi!


  ARTHUR (se recentrant) —Quand on vous attaque de face, le réflexe, c’est de monter au contact, d’accord?


  PERCEVAL et KARADOC se regardent indécis.


  ARTHUR —Vous allez pas à la cogne quand ça tape par là?


  PERCEVAL —Mais quand ça tape, on se tire, nous.


  ARTHUR craque en soupirant.


  KARADOC —Mais c’est pour ça qu’on s’entraîne!


  PERCEVAL —Si on avait des réflexes, on s’emmerderait pas!


  ARTHUR —Bon, moi je vous parle d’une technique d’esquive qui consiste à trouver l’exact bon moment où se retirer. (à Karadoc) Placez-vous.


  KARADOC se place.


  ARTHUR —Si je me retire trop tôt, vous avez le temps de le voir et vous attaquez plus. (à Karadoc) Attaquez.


  KARADOC s’apprête à attaquer. ARTHUR se retire mais KARADOC attaque quand même, dans le vide.


  ARTHUR —Enfin, normalement, quand on voit la cible qui se barre de la ligne un quart d’heure avant, on n’attaque pas. Remettez-vous en place.


  KARADOC se replace et se remet en garde.


  ARTHUR —Si je me retire trop tard je prends l’épée dans la tronche. (à Karadoc) Attaquez.


  KARADOC attaque, ARTHUR ne bouge pas et s’apprête juste à parer avec sa dague. L’épée passe quand même à coté de lui ARTHUR ne dit rien.


  KARADOC —Ouais, j’ai merdé.


  PERCEVAL —Non mais c’était dur.


  ARTHUR (à Karadoc) —Replacez-vous. Pour trouver le moment exact de l’attaque, il faut bien sentir l’adversaire et il se trouve qu’on le sent beaucoup mieux quand on le regarde pas directement, comme ça. (son regard porte à une trentaine de degrés de Karadoc) Attaquez.


  KARADOC attaque, ARTHUR esquive et vient placer sa dague sous le cou de son adversaire.


  ARTHUR —Voilà.


  PERCEVAL et KARADOC, époustouflés par la démonstration, entrent dans une sorte de transe joyeuse.


  KARADOC (à Perceval) —C’est pas mortel, ça?


  PERCEVAL —On va pas les exploser, les femmelettes d’en face?


  Ils chantent, crient et effectuent une danse tribale. ARTHUR s’en va.


  FERMETURE


  5. INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  KARADOC et PERCEVAL s'entraînent, seul. PERCEVAL s’apprête à attaquer avec un gourdin,. KARADOC regarde de coté.


  PERCEVAL —Vous me regardez pas, hein?


  KARADOC —Non, je suis à trente degrés.


  PERCEVAL —Vous avez pas trop froid?


  KARADOC —Non. Allez-y.


  PERCEVAL attaque.


  NOIR


  Un bruit sourd se fait entendre.


  PERCEVAL (OVER) —Vous vous êtes retiré trop tard, là, non?
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  LE FLÉAU DE DIEU II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– JOUR


  BOHORT frappe à la porte de la chambre d'ARTHUR.


  BOHORT (paniqué) —Sire! Sire, ouvrez! C’est affreux!


  Pas de réponse.


  BOHORT —Sire! Sire! Nous allons tous mourir!


  La porte s’ouvre. ARTHUR, encore dans un demi-sommeil, est passablement agacé.


  ARTHUR —Bohort, j'essaie de faire une sieste. C’est important, je suis fatigué…


  BOHORT —Les Huns d’Attila sont à nos portes, Sire! Notre dernière heure a sonné!


  ARTHUR —Attila?


  BOHORT —À notre porte, Sire! Il exige de vous voir immédiatement!


  ARTHUR —Combien ils sont?


  BOHORT —Qui ça?


  ARTHUR —Comment «qui ça»? Les Huns!


  BOHORT —Je ne sais pas… Il y a Attila et un autre, je crois.


  ARTHUR —Non mais… les Huns, ils sont combien? Trois mille?


  BOHORT —Ça dépend; Attila, vous le comptez comme un Hun?


  ARTHUR —Bah oui, je le compte pas comme un Irlandais!


  BOHORT —Bah, il y a Attila et un Hun, ça fait deux.


  OUVERTURE


  
    	
      EXT. GRANDE PORTE– JOUR

    

  


  ATTILA, secondé par un soldat, menace ARTHUR, lui-même flanqué de BOHORT, du MAÎTRE D’ARMES et de LÉODAGAN.


  ATTILA —Arthur! Ta dernière heure a sonné!


  BOHORT (à Arthur) —Qu’est-ce que je vous disais? Notre dernière heure a sonné!


  ARTHUR —Vous allez vous calmer ou pas?


  ATTILA —Arthur! Tu vas mourir! Kaamelott, c’est zéro! Des cailloux, des cailloux, des cailloux, ça m’énerve!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ça l’énerve, les cailloux?


  LÉODAGAN —C’est un nomade… La baraque cossue ou le clapier à pécores, il fait pas la différence…


  ARTHUR (à Attila) —Bon, qu’est-ce que vous voulez?


  ATTILA (vexé) —Qu’est-ce que vous voulez qui?


  ARTHUR —De quoi?


  BOHORT —Il faut l’appeler par son nom, Sire! Vous allez le vexer!


  LE MAÎTRE D’ARMES (incertain) —Et puis il vous tutoie… Est-ce que ça vaut le coup de faire pareil?


  ARTHUR —Bon. Que désires-tu, Attila?


  LÉODAGAN —Attila, Chef des Huns.


  ARTHUR —Attendez, il m’appelle pas «Arthur, Roi de Bretagne»!


  LÉODAGAN —Ho hé, moi je m’en fous, hein!


  ATTILA et son soldat affichent un large sourire sardonique.


  ATTILA —Cette fois-ci, on va pas partir les mains vides!


  Les envahisseurs rient.


  ARTHUR (à ses hommes) —Qu’est-ce qu’ils nous avaient piqué la dernière fois?


  BOHORT —Deux cuillers, Sire!


  LÉODAGAN —Sans déconner…


  LE MAÎTRE D’ARMES (apportant une précision) —Non, il y a deux cuillers qu’on ne retrouve pas: on suppose que c’est eux.


  ATTILA (toujours narquois) —Cette fois-ci, on part avec les femmes!


  Les Barbares rient de plus belle.


  ARTHUR —Non, non! Les femmes, on en a déjà parlé, on peut pas!


  ATTILA (soudain sévère) —Pourquoi pas?


  ARTHUR —Parce que… les femmes, non.


  ATTILA et son soldat poussent un horrible cri de guerre.


  LÉODAGAN (lassé) —Oh non, c’est reparti…


  BOHORT (paniqué) —Sire, donnons-lui les femmes! Je vous en conjure!


  ARTHUR —Mais lesquelles?


  BOHORT —Toutes! Les duchesses, les rombières, les bonniches! Qu’est-ce qu’on en a à foutre?


  Les hommes s’étonnent du langage de BOHORT.


  BOHORT —Parfaitement! S’il faut que je donne ma femme, je la donne! Et les vôtres avec!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Mais, juste une question, on n’a pas encore évoqué l’éventualité de combattre… Je dis une bêtise ou pas?


  BOHORT (dont les nerfs cèdent) —Combattre Attila? Vous êtes des dingos!


  ARTHUR (aux Barbares) Tu les connais, les femmes de Kaamelott?


  ATTILA —C’est légendaire! Les femmes de Kaamelott, c’est les plus belles femmes du monde!


  LÉODAGAN —Eh bah mon vieux… Pour ça comme pour le reste, on n’est pas à la hauteur de la légende!


  BOHORT (pleurant sur lui-même) —Mais balancez-leur les radasses et qu’ils s’en aillent au Diable!


  LE MAÎTRE D’ARMES (sur le ton d’un dicton) —Bohort, vous mériteriez une claque.


  ARTHUR —Attila! Si je te donne la plus belle femme de Kaamelott, tu t’en iras?


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ou «t’en iras-tu?»


  ARTHUR (fort, à Attila) —T’en iras-tu? (bas, au Maître d’Armes) Ouais, c’est mieux.


  ATTILA —La plus belle femme de Kaamelott?


  ARTHUR —La plus belle.


  ATTILA et son soldat poussent un cri de victoire tonitruant.


  3. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  Les deux Barbares sont sans expression. Devant eux, ARTHUR a amené GRÜDÜ, qu’il a affublé d’une perruque de fortune, en paille.


  ATTILA —C’est la plus belle femme de Kaamelott?


  ARTHUR —La plus belle!


  ATTILA —C’est Guenièvre?


  ARTHUR —Guenièvre? Non mais Guenièvre, c’est pas la plus belle femme de Kaamelott!


  LÉODAGAN (vexé) —Dites…


  ARTHUR (bas, à Léodagan) —Je déconne, beau-père… Vous voyez bien que je raconte un flan…


  ARTHUR lance un coup d’œil à BOHORT:


  ARTHUR (à Attila) —Bon, tu prends ou tu prends pas?


  ATTILA —D’accord! On la prend!


  GRÜDÜ —Et merde…


  FERMETURE


  4. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  GRÜDÜ s’apprête à partir avec ATTILA. ARTHUR tente un dernier subterfuge.


  ARTHUR (à Attila) —Par contre, attention, elle peut pas faire de cheval!


  ATTILA —Pas faire de cheval? Pourquoi pas?


  ARTHUR (cherchant) —Parce que… elle sait pas en faire, déjà… Et puis, ça la… elle est malade à cheval. Elle vomit.


  ATTILA —Elle vomit?


  ARTHUR —Ouais. Vous la… Tu la prends quand même?


  ATTILA regarde son soldat.


  NOIR


  Ils poussent tous deux leur horrible cri de guerre.
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  CRYDA DE TINTAGEL


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN reçoivent YGERNE.


  ARTHUR (la tête dans les mains) —Pour la centième fois, vous n’avez rien à foutre ici, mère!


  LÉODAGAN (lassé, à Ygerne) —Évidemment, c’est pour une demande officielle?


  YGERNE —Parfaitement. Vous me prenez pour qui?


  LÉODAGAN —Eh bah allez-y. Et si ça devient personnel, je vous fous dehors. (à Arthur) Excusez-moi mais au bout d’un moment…


  ARTHUR —Ah bah, si c’est pas vous, c’est moi!


  YGERNE —Je viens vous annoncer la visite officielle d’une importante personnalité de Tintagel.


  ARTHUR (cynique) —Parce qu’il y a des personnalités, à Tintagel?


  LÉODAGAN —Une visite diplomatique?


  YGERNE —Exactement. Il s’agit de Dame Cryda…


  ARTHUR (la coupant) —Ah! C’est ma tante!


  LÉODAGAN —Celle que vous pouvez pas blairer?


  ARTHUR —Celle-là même! (à Ygerne) Je vous préviens, il est hors de question qu’elle foute les pieds ici!


  LÉODAGAN —C’est diplomatique!


  YGERNE —C’est comme ça qu’on accueille sa tatie?


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR déjeune avec YGERNE, LÉODAGAN, SÉLI, GUENIÈVRE, YVAIN et CRYDA.


  CRYDA —Pourtant, on m'avait prévenue que c’était moche, Kaamelott, mais là vraiment, je m’attendais pas à ça.


  LÉODAGAN (à Arthur) —Ah ouais, quand même…


  ARTHUR —Oh là encore, elle est un peu timide. Laissez-lui le temps de se mettre à l’aise…


  YGERNE —Les pierres sont trop claires. Je le dis depuis le début, moi!


  CRYDA —C’est pas compliqué, on dirait un tas de fumier posé sur la colline.


  GUENIÈVRE —En tout cas, je suis ravie de vous rencontrer, tante Cryda.


  CRYDA (aux autres) —Qui c’est qu’elle appelle «tante Cryda», celle-là?


  SÉLI —Bah si, en somme: vous êtes sa tante par alliance!


  CRYDA —Ah, c’est vrai, le mariage… C’est magique, le mariage: en trente secondes, on passe de fille de fermiers à Reine de Bretagne…


  GUENIÈVRE —Fille de fermiers?


  LÉODAGAN —Ah attention, là on va pas être copains!


  ARTHUR (discrètement, à Léodagan) —Vous n’avez aucune chance.


  LÉODAGAN —Je vais pas me laisser traiter de pécore, si?


  YVAIN —On avait quand même une activité agricole soutenue, père!


  LÉODAGAN (calme) —La ferme.


  YVAIN —Oui, la ferme, mais pas seulement…


  SÉLI (à son fils) —La barbe! Quand on aura besoin de vos avis, on vous écrira.


  CRYDA —Attention, j’ai rien contre les bouseux! D’habitude, je mange pas avec, c’est tout.


  SÉLI —Pourquoi? Ils vous trouvent trop chiante?


  LÉODAGAN (à Ygerne) —Ils sont tous comme ça, à Tintagel?


  YGERNE —Je vous rappelle qu’il s’agit de la belle-sœur d’Uther. Elle est habituée à d’autres prestiges pour les repas!


  CRYDA —C’est sûr que c’était autre chose! (nostalgique) La table du Roi!


  LÉODAGAN (désignant Arthur) —Eh ben et ça? C’est Jo-le-clodo, peut-être?


  CRYDA —Le Bâtard? Quand j'y pense… je crois que j’aimerais mieux être la tante d’un cochon pesteux.


  GUENIÈVRE (à Arthur) —Mais vous dites rien, vous?


  ARTHUR (calme) —Non mais moi, ça va, je la connais. Allez-y, profitez, vous…


  YVAIN —Mais en fait, pourquoi vous êtes venue, Madame?


  CRYDA —Pour faire parler les débiles.


  YVAIN est mouché. 


  SÉLI (à son fils) —Vous l’avez pas volée, celle-là.


  GUENIÈVRE —Mais enfin, je comprends pas…


  ARTHUR (admiratif) —Le plus étonnant, c’est que ça peut durer jusqu'a ce soir, elle se fatigue jamais.


  YGERNE —Ne commencez pas à vous en prendre à votre tante!


  CRYDA —Quand je pense à tout ce qu’on a fait pour lui…


  ARTHUR —Question de point de vue… Parce que de six à vingt ans en camp militaire romain, j’ai pas dû vous coûter bien cher en pâte à crêpe!


  YGERNE (à sa sœur) —C’est magnifique, la gratitude filiale.


  CRYDA —Et les Clans? Vous croyez peut-être que vous auriez rallié tous les Chefs de Clan si on n’avait pas travaillé comme des forcenées? Je peux vous dire qu’il y en a eu des tartes aux prunes et des compotes de figues avant que ces gros imbéciles ne vous considèrent comme Roi!


  ARTHUR —Ils ont pas à me considérer, je suis Roi parce que c’est les Romains qui m’ont collé Roi, c’est tout! Et je parle pas d’Excalibur!


  YGERNE —Et pourquoi ils vous ont collé Roi?


  ARTHUR —Parce que j’ai été élevé chez eux!


  CRYDA —Et grâce à qui?


  ARTHUR déchausse une de ses bottes et pose son pied sur la table.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qui vous prend?


  ARTHUR —Vous voyez les marques sous le pied, là? Il y a marqué «S. P. Q. R.». Un bizutage au fer rouge pour fêter mon arrivée au camp d’entraînement. Je suis désolé, c’est pas très lisible; comme j’avais six ans et demi, le pied a grandi, depuis.


  YGERNE et CRYDA se regardent, gênées.


  CRYDA —On pouvait pas garder un bâtard à la maison.


  YGERNE —C’est pour vous protéger qu’on vous a envoyé à Rome…


  CRYDA —Sinon, c’est peut-être Uther lui-même qui vous aurait tué.


  Un long silence s'installe.


  YVAIN —Je peux avoir du raisin de table?


  FERMETURE


  3. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  La conversation a repris de plus belle.


  YGERNE (simplement, avec courtoisie) —Ce que votre tante vous explique, c’est que vous êtes un mauvais fils.


  CRYDA —Et un mauvais neveu. C’est tout, c’est pas la peine d’en faire une maladie!


  YVAIN (jovial) —C’est marrant, moi aussi, je suis un mauvais fils!


  LÉODAGAN —La ferme.


  GUENIÈVRE (à Arthur) —Je suis époustouflée par votre calme.


  ARTHUR (modeste) —Ah bah, je l’ai bossé, hein! Ça vient pas tout seul!


  SÉLI —Eh ben moi, Dame Cryda, permettez-moi de vous dire que je vous trouve très sympathique.


  CRYDA —Moi aussi, ma petite. (En confidence) On m’avait fait de vous un portrait parlé.


  NOIR


  CRYDA (OVER) —J’ai tout de suite su qu’on s’entendrait.
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  L’IVRESSE II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT, incognito, boivent une coupe à la taverne.


  ARTHUR —Vous faites la gueule ou pas?


  LANCELOT (sombre) —Mais non.


  ARTHUR —Si vous supportez vraiment plus ma tronche, vous pouvez me le dire franchement, vous savez!


  LANCELOT —Mais tout va bien!


  ARTHUR —Ah oui, ça a l’air! Sans blague, j’ai l’impression d’être avec ma femme. Tiens, vous iriez bien ensemble, tous les deux!


  LANCELOT lance un regard furieux à ARTHUR et finit sa coupe cul sec.


  OUVERTURE


  2.INT. TAVERNE– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT, prenant garde à ne pas trop hausser la voix, continuent leur conversation.


  LANCELOT (réprobateur) —Vous croyez qu’on peut y aller, maintenant?


  ARTHUR —Deux secondes, j’ai les pieds gelés.


  LANCELOT —Moi, je dis ça pour vous! Paraît qu’il faut pas se faire remarquer… Que les Chevaliers au bistrot, ça fait pas noble.


  ARTHUR —Oui mais j’ai les pieds gelés. Alors vous me lâchez et vous attendez que je me réchauffe.


  LANCELOT boit.


  LANCELOT —Dans l'état où elle est, la noblesse des Chevaliers, je vois vraiment pas de quoi se faire de la bile! (désignant une table voisine) Les réunions de la Table Ronde, vous pouvez les faire là, avec un orchestre et des danseuses à poil, ça va gêner personne!


  ARTHUR —Je me demande bien ce que ça peut vous foutre! Vous n’y mettez plus les pieds à la Table Ronde!


  LANCELOT —J’ai pas de temps à perdre avec des amateurs.


  ARTHUR —Ah bon. Vous préférez chercher le Graal dans votre coin?


  LANCELOT —Peut-être.


  ARTHUR —Et sans indiscrétion, qu’est-ce que ça donne? Vous touchez au but?


  LANCELOT hausse les épaules.


  ARTHUR —Et les séances de méditation dans votre cabane en forêt, ça avance? Vous êtes en train de nous trouver une solution?


  LANCELOT —J’ai pas dit que je cherchais.


  ARTHUR —Venez pas vous prendre pour un caïd. Le Graal, la noblesse, la Chevalerie… ça vous passe sous le nez, comme aux autres!


  LANCELOT (soudain très fort) —Sauf que moi, j’en suis digne!


  3. EXT. FORÊT– JOUR


  LANCELOT et ARTHUR ont chacun leur bouteille à la main. Ils se sont enivré sans s'en apercevoir. Il marchent à bonne distance l’un de l’autre, LANCELOT en tête. Il continuent de boire.


  ARTHUR —Mais moi aussi, j’en suis digne! Un par un, c’est sûr, c’est facile d’être digne! La difficulté, c’est justement de mettre tous les clampins au niveau!


  LANCELOT —Mais parce que vous y croyez encore, à ça?


  ARTHUR —Ah bah, c’est comme ça. (désignant le ciel) Apporter la lumière, c’est pour que tout le monde y voie! Si c’est juste pour ma tronche, je vois pas l’intérêt.


  LANCELOT —Hé, on n’est pas tous au même niveau, quand même! Il y a les élus et puis il y a les autres!


  ARTHUR —Ah bon? Et vous faites partie desquels, vous?


  4. EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– SOIR


  ARTHUR et LANCELOT sont ivres. Ils continuent de boire.


  LANCELOT —Vous allez quand même pas me comparer aux autres débiles?


  ARTHUR —Non mais entre un débile et un être élu, il y a un monde! Il faut pas exagérer!


  LANCELOT —Quand je dis «être élu», c’est une façon de parler!


  ARTHUR —Si vous aviez la visite de la Dame du Lac trois fois par semaine vous comprendriez que c’est pas une façon de parler!


  LANCELOT —Ouais enfin la Dame du Lac…


  ARTHUR —Quoi «la Dame du Lac»?


  LANCELOT —On la voit jamais!


  ARTHUR —Ah non, vous allez pas vous y mettre vous aussi!


  LANCELOT —C’est facile, hein! À ce compte-là, moi aussi, je suis élu!


  ARTHUR —Et Excalibur? C’est de la merde peut-être?


  LANCELOT —Coup de bol!


  ARTHUR s’approche de LANCELOT avec violence.


  ARTHUR —Ah, c’est ça? On en est là? Vous reniez tout du début à la fin?


  LANCELOT (honteux, baissant les yeux) —Je suis fatigué…


  ARTHUR —Ben et moi? Je suis pas fatigué, peut-être? Depuis que vous m’avez lâché, c’est deux fois plus dur!


  LANCELOT —Je vous ai pas lâché…


  Les deux hommes, aidés par l’alcool, s’émeuvent jusqu’aux larmes.


  ARTHUR —Mais vous avez pas le droit de vous décourager! Un Chevalier, ça se décourage pas!


  LANCELOT —De temps en temps, j’ai besoin de voir la lumière, un petit peu! Je suis pas une machine!


  ARTHUR s’approche de LANCELOT.


  ARTHUR —Je vais vous montrer un truc que j’ai jamais montré à personne. Je vous le montre parce que vous êtes un frère pour moi.


  Il dégaine Excalibur.


  ARTHUR —Excalibur, l’épée des Rois.


  LANCELOT —Je sais.


  ARTHUR —Est-ce que vous savez qu'elle revient toujours à l'élu, où qu’elle soit?


  LANCELOT —C'est la légende…


  ARTHUR —Non, c’est pas la légende.


  Il jette Excalibur le plus loin qu'il peut. L’épée, virevoltant dans les airs, s'éteint progressivement au fur et à mesure qu’elle s’éloigne d'ARTHUR, avant de tomber sur le sol. ARTHUR s'éloigne de quelques pas et se tourne vers l’épée.


  ARTHUR —Elle revient toujours à l’élu.


  Au loin, l’épée commence une course folle vers ARTHUR, fendant la terre et les herbes hautes à grande vitesse, pommeau en avant.


  FERMETURE


  5. EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– SOIR


  À la fin de son parcours, l’épée s’arrête, au grand étonnement d’ARTHUR, à égale distance de lui et de LANCELOT qui, comprenant le trouble de la prophétie, se jette sur Excalibur. ARTHUR l’arrête d’un coup de pied au visage. LANCELOT se relève et un combat s’engage entre lui et ARTHUR. Les hommes saouls ont du mal à coordonner leurs mouvements mais ARTHUR vient à bout de son adversaire. Le laissant inconscient, à terre, il récupère Excalibur qui flamboie de nouveau et la rengaine. Partant dans une direction aléatoire, titubant, ARTHUR s’évanouit après quelques pas.


  NOIR


  Un corbeau croasse.
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  LEGENDA


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE D’ARMES– CRÉPUSCULE


  ARTHUR s'entraîne, seul. KARADOC arrive, quelque peu agité.


  KARADOC —Ah Sire, vous êtes là…


  ARTHUR —Non non, foutez-moi la paix, je m’entraîne.


  KARADOC —Je suis désolé mais le château est complètement vide, ma femme est pas rentrée et il faut que je me casse!


  ARTHUR —Eh ben? Cassez-vous! Vous avez peur que je me sente seul?


  KARADOC —Non mais j’ai mon petit neveu dans la chambre! C’est l’heure de le mettre au plumard et je peux pas rester! Alors en attendant que ma femme rentre, il faut que vous y alliez, vous.


  ARTHUR —Quoi? Non mais vous vous payez ma tête?


  KARADOC —J’ai pas le choix!


  ARTHUR —Mais fourguez-le à une bonniche, démerdez-vous!


  KARADOC —Non, je vais pas filer mon neveu à une bonniche. Allez-y, il y en a pour une demi-heure maxi.


  ARTHUR (découragé) —Ah non mais c’est dingue!


  KARADOC (partant) —Et racontez-lui une histoire, sinon il s’endormira pas!


  ARTHUR (fort) —Une histoire?


  OUVERTURE


  2. INT. CHAMBRE DE KARADOC– CRÉPUSCULE


  Le neveu de KARADOC, un petit garçon de trois ou quatre ans, est couché dans le lit de son oncle. ARTHUR, un peu mal-à-l’aise dans sa tenue d’entraînement, est assis près du lit sur un tabouret.


  ARTHUR —Ça va?


  Le petit garçon répond oui de la tête.


  ARTHUR —T’as pas froid?


  Le petit garçon répond non de la tête.


  ARTHUR —Tu veux que je te raconte une histoire?


  Le petit garçon répond oui de la tête.


  ARTHUR —C’est l’histoire… d’un petit ourson. Un petit ourson qui s’appelle… (il cherche) Arthur. Un jour, il y a une fée qui vient voir le petit ourson et qui lui dit: «Arthur, tu dois partir à la recherche du vase magique!» Et elle lui donne une épée… (hésitant) magique. Parce qu’il y a plein de trucs magiques. Bref. Le petit ourson, il se dit: «Chercher le vase magique, ça doit être drôlement difficile! Il faut que je trouve des amis dans la forêt pour m'aider…» Alors, il va voir son ami Lancelot le… cerf –le cerf, c’est majestueux–, il va voir Bohort le faisan, Léodagan le… (hésitant) ouais, c’est un ours aussi, mais c’est pas le même ours… Léodagan qui est le père de la femme de petit ourson. Parce qu’il a une femme qui s’appelle Guenièvre, la truite… non! Ah bah non, c’est un ours aussi! Puisque c’est la fille de l’autre ours. En plus après, ça fait des trucs mixtes… un ours et une truite, ça va pas. Donc, il y a aussi Gauvain, le neveu de petit ourson qui est le fils de sa sœur Anna, qui est restée à Tintagel avec sa mère Ygerne qui est aussi, heu… Bah du coup, je suis obligé de foutre des ours de partout, sinon on pige plus rien à la famille. Donc, c’est des ours mais il y a aussi Perceval qui est une sorte de… comment ça s’appelle les petits insectes tout moches qui puent? Les… punaises! Voilà, Perceval la punaise et Karadoc le goret, qui s’appelle comme ton tonton qui lui aussi est de la famille des porcins. Alors petit ourson et sa troupe, ils partent à la recherche du vase magique mais ils le trouvent pas. Parce qu’en fait, la plupart d’entre eux, c’est des nazes. Ils sont mous et ils sont hyper bêtes. Et puis il y en a qui ont la trouille, il y en a, c’est des gros balourds et petit ourson, il a l’air d’un abruti avec son équipe de branquignols. Alors, il décide de les faire brûler dans une grange pour s’en débarrasser. Mais au moment ou il va flamber la cabane avec tout le monde dedans, il y a la fée qui revient pour lui dire d’arrêter parce qu’il faut être gentil avec ses amis de la forêt. Alors, le petit ourson, il met un gros taquet à la fée comme ça (il fait le bruit) et la fée, elle s’en va en disant des gros mots. Et voilà, donc ils trouvent pas le vase, petit ourson, il fait de la dépression et chaque jour, il hésite pour savoir s’il va se tuer ou pas. Et c’est fini. Tu fais dodo maintenant?


  FERMETURE


  3. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  ARTHUR et le petit garçon dorment profondément côte à côte dans le lit. La main de MEVANWI réveille ARTHUR.


  MEVANWI (bas) —Sire! Sire!


  ARTHUR (soudain réveillé) —Hein! Où elle partie la truite?


  MEVANWI —Sire, je suis désolée de rentrer si tard… C’est tellement gentil d’avoir veillé le petit…


  ARTHUR (se levant) —Je vous en prie…


  MEVANWI —Il a pas été trop long à s’endormir?


  ARTHUR —Si votre mari était un animal, ce serait quoi pour vous?


  MEVANWI (prise de court) —Je ne sais pas… Un aigle, probablement…


  ARTHUR acquiesce d’un signe de tête.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Ouais, j’aurais dit pareil.
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  LE RENFORT MAGIQUE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  LÉODAGAN est venu demander des comptes à MERLIN.


  LÉODAGAN —Vous deviez faire partir votre sort depuis le campement au lever du soleil! Je suis désolé mais moi, j’ai rien vu partir!


  MERLIN —J’ai pas pu le faire partir du campement sud parce que la veille au soir, il fallait que j’en fasse partir un du campement est! Et entre les deux camps, il y a un jour de marche!


  LÉODAGAN —Et le sort, il est parti du campement est, au moins?


  MERLIN (gêné) —Oui, il est parti.


  LÉODAGAN —Alors comment ça se fait que les ennemis nous aient tout cramé, au campement est?


  MERLIN —Non mais c’est parce que je l’ai loupé. Il est parti de traviole, j’ai pas pu le récupérer. C’est moi qui ai tout cramé.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  ARTHUR, LÉODAGAN et MERLIN ont convoqué ÉLIAS DE KELLIWIC’H.


  ARTHUR (à Élias) —Si on vous a convoqué aujourd’hui…


  ÉLIAS —Attention! Je suis venu parce que j’ai bien voulu.


  ARTHUR (agacé) —D’accord.


  ÉLIAS —Non parce que c’est pas pareil.


  ARTHUR —Enfin, en même temps, on vous a demandé de venir et vous êtes venu! De là à dire qu’on vous a convoqué, il y a quand même pas grand chose!


  ÉLIAS —C’est une question de concept…


  LÉODAGAN —Bon, on va pas passer la semaine là-dessus, si?


  MERLIN (exagérément fort) —Oui parce que ça commence à bien faire!


  ARTHUR —Vous, ne faites pas la gueule, hein! S’il vous plaît!


  MERLIN —Je fais pas la gueule…


  LÉODAGAN —Si. Vous faites carrément la gueule.


  MERLIN —Mais pas du tout…


  ARTHUR —Bref. (à Élias) Vous n’êtes pas sans savoir que les tentatives d’invasion saxonne se multiplient de façon inquiétante ces derniers temps.


  ÉLIAS ne répond pas.


  ARTHUR —Vous êtes au courant ou pas?


  ÉLIAS —Oui oui!


  ARTHUR —Eh bah dites-le!


  ÉLIAS —Mais je vous écoute! Je vais pas dire «oui oui» toutes les cinq minutes!


  ARTHUR —Bon. Vous savez que Merlin est l’Enchanteur officiel de Kaamelott; ça, ça change pas. Par contre, on a décidé de prendre quelqu’un en renfort.


  LÉODAGAN —Parce que là, on s’en sort plus.


  ARTHUR —Voilà. Merlin arrive plus à être efficace sur tous les fronts à la fois. (à Merlin) On peut le dire, ça?


  MERLIN (boudeur) —Vous dites bien ce que vous voulez…


  LÉODAGAN —Parce que sur un seul front à la fois, il est efficace?


  MERLIN (bondissant) —Ah voilà! Je l’attendais, celle-là!


  LÉODAGAN —Vous l’attendiez parce que vous savez très bien que vous êtes un nul!


  ARTHUR (très fort) —Fermez-là! (se reprenant, à Élias) Donc, nous vous proposons de vous joindre aux forces militaires de Kaamelott le temps d’endiguer les irruptions ennemies moyennant salaire, cela va sans dire.


  ÉLIAS —Je serai sous les ordres de quelqu’un?


  ARTHUR —Pour la coordination, oui, évidemment et puis pour la magie pure… disons que vous serez une sorte d’assistant de Merlin.


  ÉLIAS —Non.


  MERLIN —J’en étais sûr.


  LÉODAGAN —Pas fou, le gars!


  MERLIN —Ah vous, ça commence à bien faire!


  ARTHUR (à Élias) —Bon bah alors complètement autonome.


  ÉLIAS —D’accord.


  MERLIN —Ah bah bien!


  ÉLIAS —Je peux avoir Merlin comme assistant?


  MERLIN (riant) —Ah, le con…


  ARTHUR —D’accord.


  MERLIN (outré) —Quoi?


  ÉLIAS —Je vous préviens, ça va vous coûter une blinde!


  ARTHUR —Pas de problème.


  MERLIN —Plus que moi?


  LÉODAGAN —Bah, on va pas le payer au tarif d’un assistant, quand même!


  3. EXT. PORTE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  MERLIN est devant la porte de sa remise. Il s’adresse à ÉLIAS qui est à l’intérieur.


  MERLIN (en colère) —Est-ce que vous pourriez arrêter de mettre le merdier dans mes affaires, je vous prie?


  Un corbeau mort, lancé depuis l’intérieur, passe devant le nez de MERLIN.


  MERLIN —Non mais ho! Il faut pas vous en faire!


  ÉLIAS (sortant) —Parce que vous comptiez vous en servir, de ça?


  MERLIN —Mais parfaitement!


  ÉLIAS —Et à quoi, sans être indiscret?


  MERLIN —Ben, j’utilise les pattes pour les potions de sommeil!


  ÉLIAS —Alors d'une, les corbeaux, ça se garde une semaine grand maximum –même pour les pattes– et de deux, la potion de sommeil, ça se fait avec des ergots de jars.


  MERLIN —Chacun sa méthode.


  ÉLIAS —Si vous avez une méthode pour sortir une potion de sommeil avec des pattes de corbeau décomposé depuis trois mois, je vous conseille de la vendre; vous allez vous faire un sacré paquet de fric!


  Il retourne dans la remise.


  MERLIN —Mais figurez-vous que je pourrais vous surprendre! C’est pas parce qu’on s’appelle pas Élias de Kelliwic’h qu’on peut pas inventer ses propres recettes!


  ÉLIAS (OFF) —Recettes à la con!


  MERLIN —Méfiez-vous, hein! Parce que la boule de feu, elle peut partir, là!


  ÉLIAS sort avec une grande fiole étiquetée contenant un liquide jaunâtre.


  ÉLIAS —Et ça?


  MERLIN —Quoi «ça»?


  ÉLIAS —On peut savoir ce que c’est?


  MERLIN —Vous n’avez qu’à lire l’étiquette! Je suis pas votre bonniche!


  ÉLIAS —Ah! Ben c’est de la myrtille pilée, alors. C’est fou hein! On doit travailler à trente lieues de distance: les myrtilles, chez moi elles sont bleues-noires et chez vous elles sont jaune pisse…


  ÉLIAS retourne dans la remise.


  MERLIN —Ça va, c’est peut-être pas la bonne étiquette!


  ÉLIAS (OFF) —Sans blague?


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  MERLIN et ÉLIAS sont venus entretenir le Roi de leur nouvelle collaboration


  MERLIN (à bout de nerfs) —Je vous préviens, je suis à deux doigts du départ, là!


  ARTHUR —Vous pouvez pas trouver un moyen pour travailler intelligemment?


  ÉLIAS —Ah si, moi j’en ai un! (désignant Merlin) Celui-là, vous le collez aux cuisines ou au nettoyage du poulailler et vous me laissez bosser tranquille.


  MERLIN —Sire!


  LÉODAGAN (bas, à Arthur) —À ce compte-là, on aurait pas meilleur compte de le virer tout court? En plus, il dit qu’il est à deux doigts de partir…


  NOIR


  MERLIN (OVER) —J’ai tout entendu et c’est honteux!
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SILBURY HILL II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  GUETHENOC, paniqué, est venu se plaindre à ARTHUR, LÉODAGAN est présent.


  GUETHENOC —Là, il faut faire quelque chose, hein! Parce que moi, je vous préviens, après la trouille que je me suis faite, je retourne plus dans mon champ!


  ARTHUR —Redites-nous exactement ce que vous avez vu…


  GUETHENOC —Un machin argenté de cinquante pieds de long en forme d’endive! Avec, à côté, une petite boule orange brillante… Ça a foutu le camp (il fait le geste et le son) droit dans le ciel! Qu’est-ce que c’est que cette histoire?


  ARTHUR et LÉODAGAN se regardent, ennuyés.


  ARTHUR —C’est rien, vous inquiétez pas. Vous pouvez aller dans le champ, ça risque rien.


  LÉODAGAN —Vous marchez pas sur le cercle, c’est tout.


  GUETHENOC —Quel cercle?


  LÉODAGAN —Vous avez pas vu un cercle de culture, dans le champ?


  GUETHENOC —Mais je vous dis que j’y ai pas refoutu les pieds, dans le champ.


  ARTHUR —Eh ben vous allez y retourner et vous verrez: il y a un cercle de culture, vous rentrez pas dedans.


  GUETHENOC —Mais vous pouvez quand même me dire ce que c’est, non?


  LÉODAGAN —Non, on peut pas.


  ARTHUR —Tirez-vous, maintenant.


  OUVERTURE


  2.EXT. RUE DE VILLAGE– JOUR


  ARTHUR frappe à une porte pendant que LÉODAGAN monte la garde.


  ARTHUR —Ouvrez, bon Dieu!


  GUETHENOC (OFF, à l’intérieur) $– Non, foutez-moi la paix!


  ARTHUR —Ouvrez cette porte ou je la défonce!


  LÉODAGAN —Hé, ça vous ennuierait de faire discret?


  GUETHENOC (OFF) —Je vous dis que les Démons nous attaquent! On va tous y passer!


  ARTHUR —C’est pas des Démons! Fermez votre gueule et ouvrez-moi! Je vais vous expliquer!


  GUETHENOC (OFF) —Vous allez rien m’expliquer! Vous allez me buter parce que j’en ai trop vu!


  LÉODAGAN (aux badauds qui ont commencé à s'amasser) —Allez, tirez-vous de là, les glandus. Allez voir là-bas si j’y suis.


  ARTHUR —Ouvrez cette putain de porte!


  GUETHENOC (OFF) —On va tous crever!


  ARTHUR consulte LÉODAGAN du regard et obtient son approbation. Il enfonce la porte.


  3.INT. MAISON DE GUETHENOC– JOUR


  ARTHUR déboule en trombe dans l’unique pièce au fond de laquelle se terre GUETHENOC. LÉODAGAN ferme la marche et referme la porte derrière lui.


  GUETHENOC (apeuré) —Foutez le camp! Vous êtes tous de mèche!


  ARTHUR (sortant sa dague) —Vous allez la fermer ou pas?


  LÉODAGAN —On n’a pas prévu de vous buter mais ça pourrait bien évoluer!


  GUETHENOC —Eh ben allez-y! Qu’est-ce que vous attendez?


  ARTHUR —Qu’est-ce que c’est que ces crises que vous nous faites? Tout le monde vient me voir comme quoi vous sortez plus de chez vous!


  LÉODAGAN —Il paraît que vous gueulez comme un dégénéré du soir au matin…


  GUETHENOC —Je gueule parce que j’ai les foies! Voilà! Et figurez-vous qu’il y a de quoi! Vous l’avez vu votre fameux cercle de culture? Vous avez vu la tête qu’il a?


  LÉODAGAN —Mais c’est rien ça, on vous a dit!


  GUETHENOC —Ne me prenez pas pour un bleu! Ça, c’est des pentacles! Ça veut dire qu’un Démon va débarouler!


  ARTHUR —Mais non!


  LÉODAGAN —Mais qu’il est con, c’est pas vrai!


  ARTHUR —Un pentacle, ça a cinq branches, comme son nom l’indique.


  GUETHENOC —De quoi?


  LÉODAGAN —Exactement. Il a pas cinq branches, votre cercle!


  GUETHENOC —Ben… non, c’est plein de petits traits réguliers, on dirait un peu des mosaïques…


  ARTHUR —Voilà, donc c’est pas un pentacle. Vous n’avez rien à craindre.


  LÉODAGAN —Il va falloir être sage, maintenant. Vous allez reprendre le boulot.


  ARTHUR —Et surtout, vous racontez à personne que vous avez vu ça.


  GUETHENOC —À personne? Vous vous foutez de moi? Il y a cent cinquante gugusses par jour qui viennent voir le cercle!


  ARTHUR —Non mais le cercle, ça va.


  LÉODAGAN —De toute façon, c’est pas le premier qu’ils voient, si?


  GUETHENOC —Non mais celui-là, il est tellement spécial… Tous les épis sont entrelacés les uns dans les autres, le dessin est incroyable…


  ARTHUR —En tout cas, vous parlez pas des trucs que vous avez vus s’envoler.


  LÉODAGAN —Après, les gens vont se mettre à imaginer des choses, ça va être la panique.


  GUETHENOC —Si vous voulez pas qu’ils imaginent, vous n’avez qu’à leur dire ce que c’est…


  LÉODAGAN —On peut pas.


  GUETHENOC —Et pourquoi?


  LÉODAGAN (improvisant) —Parce que… ils sont trop cons.


  GUETHENOC —Ben alors, dites-le-moi, à moi!


  ARTHUR —Non, pareil, on peut pas.


  4. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit. ARTHUR parcourt un parchemin tandis que GUENIÈVRE semble prise de violentes démangeaisons.


  ARTHUR —qu'est-ce que vous avez?


  GUENIÈVRE —Ça me gratte.


  ARTHUR —Sans blague… Vous seriez pas allée voir le cercle de culture, des fois?


  GUENIÈVRE (coupable) —Si.


  ARTHUR —Je vous avais dit de pas y foutre les pieds!


  GUENIÈVRE —Les gens disent que quand on rentre dans le cercle, on s’assure le retour de l’être aimé.


  ARTHUR (à lui-même, découragé) —Oh non…


  GUENIÈVRE —C’est peut-être vrai!


  ARTHUR —Déjà, non, c’est archi-faux. Et deuxièmement, on peut savoir où il est parti, votre être aimé qui va revenir?


  GUENIÈVRE —Bah c’est vous, mon être aimé…


  ARTHUR —Et je suis parti où, moi?


  GUENIÈVRE (lasse) —Mais j’en sais rien, j’ai pas réfléchi à ce point-là!


  ARTHUR —La prochaine fois, tâchez de réfléchir à ce point-là avant de passer pour une courge devant tout le monde.


  GUENIÈVRE (désolée) —Sur le coup, j’ai pas fait attention et puis après, je me suis dit que comme les gens savent que vous n’êtes pas parti, ils allaient penser que je désirais le retour d’un autre être aimé et qu’il y avait une possibilité pour que vous passiez pour un…


  ARTHUR (réalisant puis en colère) —Oui, c’est une possibilité, en effet!


  FERMETURE


  5. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE se décide à poser la question qui la brûle.


  GUENIÈVRE —Mais enfin, qu’est-ce que c’est, ces dessins magnifiques en plein milieu des champs de blé? Et cette fameuse boule orange dont tout le monde parle?


  ARTHUR —Je peux pas vous le dire.


  GUENIÈVRE —Mais pourquoi?


  ARTHUR —Parce que vous êtes trop…


  GUENIÈVRE —Trop quoi?


  ARTHUR hésite.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Vous faites partie des gens à qui je peux pas le dire.
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  LE PROFESSIONNEL


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– JOUR


  ARTHUR approche de la porte de sa chambre quand VENEC l’interpelle discrètement.


  VENEC (bas) —Sire!


  ARTHUR —Venec? Qu’est-ce que vous foutez là?


  VENEC (mystérieux) —Rendez-vous ce soir à la taverne…


  ARTHUR (le coupant) Non mais je m’en fous… Qu’est-ce que vous foutez là?


  VENEC —Ben… non mais de toute façon, j’étais là… J’étais de passage.


  ARTHUR —Mais qui est au courant que vous êtes ici? Comment ça se fait que vous êtes à l’étage des chambres?


  VENEC —Ben non, je suis rentré comme ça… J’ai trouvé une piaule vide, j’y ai foutu mon barda et voilà…


  ARTHUR (en colère) —Non mais ho! Vous croyez que c’est quoi, ici? Un relais voyageurs? Je suppose que vous bouffez à l’œil aussi? Et depuis quand?


  Quelques secondes passent où VENEC reste immobile. Puis, il reprend le ton mystérieux et secret du début.


  VENEC (bas) —Rendez-vous ce soir à dix heures à la taverne. Et incognito!


  OUVERTURE


  2. INT. TAVERNE– NUIT


  VENEC est attablé avec URGAN, un curieux personnage accoutré comme un pirate. Apercevant ARTHUR qui vient d’entrer, VENEC l’appelle.


  VENEC (discret) —Sire, je suis là!


  ARTHUR —Bah oui, je suis pas bigleux!


  Il s’assied.


  ARTHUR (désignant le pirate) —Qui c’est, celui-là?


  VENEC —Celui-là, c’est peut-être la solution à votre problème.


  ARTHUR —Tiens donc… Et à quel problème en particulier, je vous prie?


  URGAN —Sire, sachez déjà que je ne suis pas homme à me méprendre sur le gaillard d’en face. Et mon petit doigt me dit que vous en êtes pas la moitié d’un.


  VENEC —Bon après, on pige pas toujours ce qu’il dit mais attention: il est légendaire!


  ARTHUR —Légendaire? Où ça?


  URGAN —Je m’appelle Urgan, dit «l’homme-goujon». Chevalier des mers au service de votre Seigneurie.


  ARTHUR —Vous faites partie de la flotte?


  URGAN —Ah non, hou là là.


  ARTHUR —Mais vous êtes à mon service de quoi?


  URGAN —Non mais je suis pirate, moi.


  ARTHUR —Pirate? Eh ben? Vous êtes au service de votre cul! Qu’est-ce que vous me chantez avec votre Chevalier des mers?


  VENEC —Non mais quand il dit «au service de votre Seigneurie», ça veut dire maintenant. Il est prêt à vous rendre service.


  URGAN —Enfin attention: au même titre que le bar est fermé, sauf si c’est un poisson, tout travail mérite salaire.


  ARTHUR (après une seconde, perdant patience) —Vous commencez à sévèrement me bourrer, tous les deux! Qu’est-ce que vous voulez?


  URGAN —Attention Sire. Prêtez l’oreille sans ristourne.


  VENEC —Des fois, il y a des coups… on hésite. «Est-ce que je vais faire une connerie?» C’est normal!


  URGAN (le doigt en l’air) —Tête bien pensante est par deux fois force de décision.


  VENEC —Des fois, il suffit de rencontrer «la bonne personne». Urgan, tel que vous le voyez, au-delà de ses activités de pirate…


  URGAN (à Venec) —Non mais attention, je ne renie pas mon métier pour autant!


  VENEC —Non non, mais c’est pas ce que je dis!


  URGAN —Ah bon. Non parce que attention… je ne renie pas mon métier.


  VENEC —Non mais je sais, je l’ai constaté par moi-même.


  URGAN —Que la chose soit dite et bien dite!


  VENEC —Non et puis c’est fait consciencieusement…


  URGAN —Homme sans métier n’est plus apte à exercer une activité professionnelle!


  ARTHUR tape du poing sur la table.


  ARTHUR (très fort) —Vous allez me dire ce que vous me voulez ou je vous débaroule au cachot!


  VENEC et le pirate se jettent un regard.


  VENEC —Urgan, il fait aussi l’assassin.


  URGAN —Ça m’arrive.


  VENEC —Mais l’assassin… haut de gamme, voyez?


  ARTHUR —C’est-à-dire? Il bute que les bourges?


  VENEC —C’est ça. Il bute que les bourges. (se tournant vers Urgan) Bon, c’est un peu chaud de dire les noms…


  URGAN —Disons que j’ai pas mal travaillé en Norgalles, il y a une dizaine d’années.


  ARTHUR (comprenant) —Ah ouais. Je vois.


  VENEC —Vous voyez un peu le genre, quoi.


  URGAN —Renommée, renommée… qui es-tu renommée?


  ARTHUR —Et qu’est-ce que vous voulez que ça me foute?


  VENEC —En fait, officiellement, il fait plus, l’assassinat.


  URGAN —Mais bon, éventuellement… bonne proposition fait force de respect.


  VENEC —Tout travail mérite salaire.


  URGAN (appréciant la phrase) —Ah ça, oui.


  VENEC —C’est important.


  URGAN —Je pourrais peut-être reprendre mon apostolat de tantôt…


  ARTHUR —Pour moi…


  URGAN —Pour vous.


  VENEC —De toute façon, vu les tarots, il y a que du Souverain qui peut se payer ça!


  ARTHUR —Mais… c’est bien gentil mais qui est-ce que vous comptez buter?


  VENEC et le pirate se regardent sans comprendre.


  VENEC —Bah… la Reine!


  ARTHUR —La Reine?


  URGAN —Quoi, c’est pas ça que vous voulez?


  FERMETURE


  3. INT. TAVERNE– NUIT


  VENEC et URGAN sont au plus mal. Ils se confondent en explications. Des verres ont été servis.


  VENEC —Non mais je suis vraiment désolé…


  URGAN —Comme le bruit court… Vous savez: bruit qui court n’est point de…


  ARTHUR (le coupant) —Le bruit court que je veux faire buter ma femme?


  URGAN —Ah ça, partout! Et je suis homme à voir du pays!


  VENEC —Moi, je voulais vous rendre service!


  ARTHUR —Comme si j’étais pas assez grand pour zigouiller ma femme tout seul…


  URGAN —Ouais mais des fois, quand on connaît trop, on hésite… et c’est un prompt renfort.


  ARTHUR réfléchit et finit son verre.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —À titre purement informatif, vous prendriez combien?
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  LES SUPPLÉANTS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  LE MAÎTRE D’ARMES dispense son savoir aux Chevaliers novices de Kaamelott. Parmi les élèves, YVAIN et GAUVAIN suivent la classe sans conviction.


  LE MAÎTRE D’ARMES (suite à un long discours) —C’est pourquoi il est fortement conseillé, en présence d’un Chef d’État, de tenir sa main sur le pommeau de l'épée. C’est une manière élégante de signaler à l’assemblée que l’on est conscient et instruit de son rôle de protecteur. Avez-vous des questions?


  YVAIN lève la main.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Yvain.


  YVAIN —Quand vous dites que c’est une manière élégante, est-ce qu’il y a un rapport avec la coupe de cheveux?


  LE MAÎTRE D’ARMES —Qu’est-ce qui a un rapport avec la coupe de cheveux?


  YVAIN —Non mais c’est élégant ou pas?


  GAUVAIN —Ce qu’il veut dire, c’est que l’apparence peut être trompeuse…


  YVAIN —Non non.


  GAUVAIN —Ah non?


  YVAIN —Non, je veux juste savoir si c’est élégant.


  LE MAÎTRE D’ARMES reste interdit.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  LE MAÎTRE D’ARMES évoque avec nostalgie ses anciennes rencontres prestigieuses, illustrant par le vécu sa leçon de protocole.


  LE MAÎTRE D’ARMES —À ce sujet, je ne peux m'empêcher de vous narrer une croustillante anecdote. Je n’étais alors qu’un tout jeune chenapan au service du Roi Ban… (avec mystère) Un jour que le Roi recevait un Chef barbare dont le nom m’échappe aujourd’hui…


  La porte s’ouvre, ARTHUR entre. Les novices se lèvent.


  ARTHUR —Maître d’Armes, il faut que je vous parle.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Avec joie, Sire. Est-ce que cela peut attendre la fin de ma classe?


  ARTHUR —Non.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ah… c’est urgent?


  ARTHUR (jaugeant) —Non… Non mais ça me gonfle d’attendre, donc vous vous pointez.


  LE MAÎTRE D’ARMES —J’arrive, Sire.


  ARTHUR (partant) —Je vous attends à la Table Ronde. Magnez-vous.


  ARTHUR se rend compte que GAUVAIN et YVAIN sont restés assis.


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous foutez assis, vous? C’est les rhumatismes ou vous avez de la résine sur les miches?


  GAUVAIN et YVAIN se regardent.


  GAUVAIN —Mais mon oncle…


  YVAIN —Il faut se lever quand on est de la famille?


  3.INT. COULOIRS– JOUR


  LE MAÎTRE D’ARMES, quittant la salle des novices, croise PERCEVAL.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ah, Seigneur Perceval, vous tombez bien.


  PERCEVAL (jaugeant) —Pas spécialement, non. Enfin, je me débrouille toujours pour me rattraper à quelque chose mais…


  LE MAÎTRE D’ARMES (le coupant) —Le Roi me fait mander et je suis en pleine leçon avec les jeunes Chevaliers. Ça m’embête de les laisser comme ça… Vous pourriez peut-être me remplacer un moment? (en confidence) Vous leur racontez une aventure un peu palpitante, vous leur apprenez deux trois ficelles et hop, le tour est joué…


  PERCEVAL —Vous voulez que leur donne un cours?


  LE MAÎTRE D’ARMES —Il seront ravis! Allez, impressionnez-les.


  Il s'en va. PERCEVAL considère la situation quelques secondes puis entre dans la salle.


  4. INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  PERCEVAL, d’un ton assuré prodigue ses conseils aux jeunes élèves.


  PERCEVAL —Le Graal, c’est une vraie saloperie, méfiez-vous. Un jour, c’est un vase, une semaine après, c’est une pierre incandescente…


  GAUVAIN lève le doigt.


  PERCEVAL —Gauvain?


  GAUVAIN —Que signifie «incandescente», Seigneur Perceval?


  PERCEVAL —Incandescente, c’est «qui peut accaparer des objets sans resurgir sur autrui».


  GAUVAIN baisse le doigt, satisfait d’avoir compris.


  PERCEVAL —Bon maintenant, la technique du rebrousse-chemin. Mettons que vous soyez en déplacement militaire. Première chose: vous vous arrangez toujours pour être vers l’arrière de la troupe pour éviter les attaques par devant mais pas trop derrière pour éviter qu’on vous fonce dans le cul. Après, il faut bien retenir le code du Chef de file. S’il dit «à l’assaut», «à l’attaque» ou «chargez», vous partez en arrière pendant que la troupe avance et vous rentrez à Kaamelott. C’est le rebrousse-chemin.


  YVAIN lève le doigt.


  PERCEVAL —Yvain?


  YVAIN —Et quand le Chef de file dit «établissez le campement»?


  PERCEVAL —Mais ça, c’est pas un vrai ordre… Moi, j’ai jamais pigé: personne bouge, tout le monde monte les tentes… Non, c’est pourri.


  YVAIN acquiesce.


  PERCEVAL —Alors maintenant, ouvrez bien les oreilles parce que je vais vous apprendre ma botte secrète. Quand vous entendez un mot que vous comprenez pas…


  La porte s’ouvre, ARTHUR entre. Tout le monde se lève, sauf YVAIN et GAUVAIN.


  ARTHUR —Perceval, qu’est-ce que vous foutez là? Ça fait une…


  ARTHUR remarque que GAUVAIN et YVAIN sont assis. Il leur lance un regard qui les fait lever d’un bond.


  ARTHUR (poursuivant) —Ça fait une heure qu’on vous attend à la Table Ronde!


  PERCEVAL —Mais c’est le Maître d’Armes…


  ARTHUR —J’en ai rien à foutre, pointez-vous.


  5. INT. COULOIRS– JOUR


  PERCEVAL est en conversation avec KADOC, qui mange un morceau de pain.


  PERCEVAL —Vite fait, vous leur balancez deux trois conseils de pro et c’est bon! Moi, je le ferais bien mais il faut que je me tire…


  Pas de réponse de KADOC.


  PERCEVAL —Vous allez vous débrouiller? Je vous fais confiance? Allez, je vous laisse, je vais me faire charcuter…


  PERCEVAL s’en va. KADOC reste impassible puis considère la porte une seconde et finit par entrer dans la salle.


  FERMETURE


  6. INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  KADOC, tout en mangeant son pain, délivre ses conseils, assez sévèrement.


  KADOC —Il faut pas faire du mal aux lapins. (un temps) Et le caca des pigeons, c’est caca, il faut pas manger!


  YVAIN lève la main. KADOC le regarde sans rien dire.


  YVAIN —Quand vous dites «les lapins», ça marche pour les lièvres aussi, ou pas du tout?


  
    
    

    
      	
        KADOC (sur un air de comptine) $

      

      	
        Pas du tout, les lapins,

      
    


    
      	
        

      

      	
        Les lapins, c’est gentil.

      
    

  


  YVAIN baisse la main, satisfait et presque impressionné. GAUVAIN lève la main à son tour. Le regard de KADOC se fixe sur lui


  GAUVAIN —Tout à l’heure, vous avez parlé de votre amitié avec une truite…


  KADOC (hurlant) —Les poissooooooooooooons!


  NOIR


  KADOC (OVER, hurlant) —Les petits poissoooooooooooooons!
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  LA NUIT DU NOMADE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE DEMETRA– NUIT


  AELIS est dans le lit; ARTHUR est simplement allongé sur les couvertures.


  ARTHUR —Bon… Eh ben vous voilà installée…


  AELIS —La déco est pas mortelle, quand même…


  ARTHUR —Oui mais là, c’est temporaire: vous êtes dans la chambre de Demetra, une autre de mes maîtresses.


  AELIS —Et quand j’aurai ma chambre, je pourrai arranger comme je voudrai ou c’est vous qui décidez tout?


  ARTHUR —C’est moi qui décide tout… sur la déco? (ironique) Ah oui, j’ai bien le temps de faire ça.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR s’apprête à partir.


  ARTHUR —Bon, je vous laisse… je vous souhaite une bonne nuit.


  AELIS —Comment mais vous partez?


  ARTHUR —Ah bah… oui.


  AELIS —Mais vous dormez pas avec moi?


  ARTHUR —Ah non, ce soir, je dors avec ma femme.


  AELIS —Mais je viens d’arriver, moi… Vous pouvez pas dormir avec votre femme une autre fois?


  ARTHUR —Dites, vous allez pas commencer, hein!


  AELIS —Mais pourquoi spécialement avec votre femme? C’était prévu?


  ARTHUR —Ben à partir du moment où j'ai dit «je dors avec ma femme», ça devient prévu, oui.


  AELIS —Je comprends pas. Je suis censée être votre maîtresse et on n’a encore jamais rien fait.


  ARTHUR —Mais on fera la prochaine fois! Bon Dieu, il y a pas le feu!


  AELIS —«Il y a pas le feu»… ça dépend où!


  ARTHUR —Bon écoutez, je vais me coucher, dormez bien.


  Il s'en va.


  AELIS (fort) —J’ai pas sommeil!


  ARTHUR (OFF) —Pensez à la déco de votre future piaule!


  3. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit, lisant tous les deux.


  GUENIÈVRE —C’est demain que vous me présentez votre nouvelle maîtresse?


  ARTHUR —Heu… c’est demain que vous vous présenterez toutes seules comme des grandes. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’ai un peu autre chose à foutre que des ronds de jambe.


  GUENIÈVRE —Comment elle s’appelle?


  ARTHUR —Ho, mais ça fait quinze fois que vous me le demandez…


  GUENIÈVRE —Ça veut pas rentrer.


  ARTHUR —Aelis. C’est pourtant pas compliqué!


  GUENIÈVRE —Elle est sympathique?


  ARTHUR —Elle est… je sais pas… sûrement, oui.


  GUENIÈVRE —Sûrement?


  ARTHUR —Bah oui, elle est sûrement sympathique… j’en sais rien, je la connais pas.


  GUENIÈVRE —Pourquoi vous l’avez choisie, déjà?


  ARTHUR —Oh mais c’est pas vrai! Vous avez la soupière trouée ou quoi? C’est la fille d’un Chef de Clan vaincu!


  GUENIÈVRE —Je retiens pas parce que… au fond, je m’en fiche!


  ARTHUR —Alors foutez-moi la paix avec vos questions! Je vous demande rien, moi!


  GUENIÈVRE —Dites donc! J’essaie de m’intéresser pour vous faire plaisir!


  ARTHUR —Mais ça me fait pas plaisir, j’en ai rien à secouer!


  GUENIÈVRE (fort) —Quand est-ce que vous arrêterez de me houspiller?


  ARTHUR (fort) —Quand vous arrêterez de me gonfler!


  4. INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR se couche aux côtés d'AELIS.


  AELIS —Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR —Rien, dormez.


  AELIS —Mais je dors pas!


  ARTHUR —Vous devriez.


  AELIS —Vous deviez pas dormir avec votre femme?


  ARTHUR —Si.


  AELIS —Et alors?


  ARTHUR —Et alors non.


  AELIS —Mais il y a un problème?


  ARTHUR —Rien de bien exceptionnel…


  AELIS —Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR —Il se passe que ma femme me gonfle et vous, ça va pas tarder!


  AELIS —Qu’est-ce qu’on fait?


  ARTHUR —De quoi «qu’est-ce qu’on fait?»


  AELIS —Puisque vous êtes là…


  ARTHUR —Encore ça? (à lui-même) Mais je dors une heure par nuit depuis deux semaines, j’en ai plein les pattes, je veux juste ronquer tranquille!


  AELIS —Non mais vite fait! Ça marque le coup!


  ARTHUR —Vous allez me foutre la paix, oui?


  AELIS —Non, tant que vous êtes là, je suis désolée, je vous lâche pas. C’est pas moral.


  5. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR revient se coucher auprès de sa femme.


  GUENIÈVRE —Eh ben?


  ARTHUR —Eh ben zut. Voilà.


  GUENIÈVRE —Non mais dites? Vous croyez peut-être que c’est un moulin, ici? Vous entrez et vous sortez de là-dedans comme si c’était…


  ARTHUR (la coupant) —… ma chambre. Vous imaginez que je vais vous rendre des comptes?


  GUENIÈVRE —Vous faites pareil avec vos maîtresses, peut-être?


  ARTHUR —Déjà ça m’arrive et mes maîtresses, elles ont leur chambre à elles, ça a rien à voir.


  GUENIÈVRE —Eh ben et moi? Elle est où, ma chambre à moi?


  ARTHUR (réfléchissant une seconde) —En Carmélide, chez vos parents.


  GUENIÈVRE —Ah bravo! Si je comprends bien, pour être respectée, il aurait fallu que je sois votre maîtresse?


  ARTHUR —Pour être ma maîtresse, il aurait fallu que je vous choisisse.


  GUENIÈVRE —Vous êtes un mufle! Un zéro!


  ARTHUR (cédant sportivement) —OK! Je m’en vais.


  GUENIÈVRE —C’est ça, foutez le camp! Et si demain matin, je suis plus là, c’est que je serai dans ma chambre! En Carmélide!


  FERMETURE


  6. INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR se couche discrètement à côté à’AELIS qui semble dormir.


  AELIS —Quand j'aurai ma vraie chambre, vous comptez faire des aller-retours toute la nuit, comme ça?


  ARTHUR —Mais vous dormez pas, vous? C’est pas vrai!


  AELIS —Difficilement quand je suis vexée.


  ARTHUR (Las) —Vexée de quoi?


  AELIS —Vous savez très bien.


  ARTHUR —Mais c’est notre première fois, je vais pas faire ça cisaillé de fatigue, ça va être naze!


  AELIS —Ce sera déjà mieux que rien…


  Il se lève.


  AELIS —Mais… où vous allez encore?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Il y a une piaule de libre en Carmélide!
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  L’ASSEMBLÉE DES ROIS

  1re partie


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  ARTHUR, GRÜDÜ et LE MAÎTRE D'ARMES sont en pleine discussion.


  LE MAÎTRE D’ARMES (en colère) —C’est bien gentil de me coller en charge de la sécurité! Mais je l’assure comment votre sécurité si vous me donnez pas d’hommes?


  ARTHUR —Bah, c’est le challenge… Faut faire la sécurité sans hommes.


  GRÜDÜ —Il faut annuler, Sire.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Six Chefs d’État! Six en même temps! Et pas un soldat pour tenir la porte!


  ARTHUR —Je peux pas annuler l’Assemblée et je peux pas rappeler les armées. Démerdez-vous avec ça.


  GRÜDÜ —Il va y avoir un attentat: on aura gagné la timbale!


  ARTHUR —Eh ben si vous êtes pas de taille, vous n’avez qu’à décliner la mission.


  GRÜDÜ et LE MAÎTRE D'ARMES se regardent étonnés.


  LE MAÎTRE D’ARMES —On peut faire ça?


  ARTHUR —Non.


  Il s’en va.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR est assit à sa place tandis que LÉODAGAN fait les cent pas dans la pièce.


  LÉODAGAN —qu'est-ce qu’ils foutent… mais qu’est-ce qu’ils foutent?


  ARTHUR —Vous allez vous calmer, oui?


  LÉODAGAN —Mais on va pas passer la journée là à attendre ces cons, si? Chaque fois c’est pareil!


  ARTHUR —Attendez, l’Assemblée des Rois, c’est une fois tous les quatre ans. Venez pas dire que ça vous sature!


  LÉODAGAN —Bah ça me sature tous les quatre ans. (d’un coup en colère) Et puis une fois tous les quatre ans, ils pourraient être à l’heure les autres corniauds!


  ARTHUR —Ils viennent de loin.


  LÉODAGAN —Pas tous. Et puis quand on vient de loin, on part plus tôt. C’est quand même connu comme combine!


  3.EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  GRÜDÜ et LE MAÎTRE D’ARMES devisent tout en scrutant le lointain.


  GRÜDÜ —En plus, ça sert à rien, leurs conneries…


  LE MAÎTRE D’ARMES —Quelles conneries?


  GRÜDÜ —Leur Assemblée… Au village, ils disent qu’à chaque fois qu’ils se rassemblent, ils passent la journée à bouffer et puis ils rentrent chez eux. Et que les quatre ans d’après, c’est la même merde que les quatre ans d’avant.


  LE MAÎTRE D’ARMES (avec mépris, à lui-même) —Le village…


  GRÜDÜ —Quoi?


  LE MAÎTRE D’ARMES —C’est un ramassis de péquenauds crotteux, le village! Voilà ce que c’est! Ils ont bien de la chance que les Chefs d’État se cassent la soupière à les sortir de leur bouse quotidienne!


  GRÜDÜ —Mais ils parlent de quoi, au juste, dans leurs réunions?


  LE MAÎTRE D’ARMES —De tout! Santé, éducation, défense… (avec déférence) et aussi… le Graal.


  GRÜDÜ —Le…?


  LE MAÎTRE D’ARMES —Le Graal!


  GRÜDÜ signifie qu’il ne connaît pas ce mot. LE MAÎTRE D’ARMES est atterré.


  4. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  Les Rois sont arrivés. L’Assemblée débute solennellement. ARTHUR prend la parole devant LÉODAGAN, CALOGRENANT, LOTH, KETCHATAR et HOËL.


  ARTHUR —Bon. La douzième Assemblée des Rois va pouvoir débuter… Aujourd’hui, Kaamelott est fière d’accueillir les Souverains du Royaume de Logres: (désignant les individus l’un après l’autre de droite à gauche) le Seigneur Hoël d’Armorique, le Seigneur Calogrenant de Calédonie, le Seigneur Ketchatar d’Irlande et le Seigneur Loth d’Orcanie, tous venus en paix dans l’obéissance au Graal et à la mémoire d’Uther Pendragon.


  LÉODAGAN —Et moi, je pue des pieds?


  LOTH —Oh non, mais là non, ça va pas commencer!


  ARTHUR —Beau-père!


  LÉODAGAN —Non mais causez entre vous, je vais préparer le casse-dalle, moi!


  ARTHUR —Mais on est ensemble depuis ce matin, j’ai pas pensé à vous présenter…


  HOËL (la tête dans les mains) —Faites un effort, c’est pas possible…


  LOTH —Non mais moi, si ça démarre comme ça, je remonte sur mon canasson et je rentre en Orcanie! C’est triste mais au bout d’un moment…


  ARTHUR —Non mais c’est bon! Donc, Kaamelott est extrêmement fière d’accueillir le Seigneur Léodagan de Carmélide. Il crèche ici les deux tiers de l’année mais on est quand même hyper fiers!


  LÉODAGAN (souriant, aux autres) —Non, c’est moi ou il y a une ambiance de merde?


  LOTH (calme) —Non mais je m’en vais. Voilà, vous avez gagné la fève. Je suis désolé, je vois pas d’autre solution.


  KETCHATAR —Je vous rappelle que vous vivez ensemble! Vous pourriez pas vous friter quand on est pas là?


  HOËL —Ça fait même pas cinq minutes…


  LÉODAGAN —Parce que quand vous êtes pas là, vous croyez qu’on se récite des poèmes?


  LOTH —Mais est-ce que ça nous regarde, ça? On vient pas ici pour vous regarder vous envoyer des fions!


  HOËL (au bord de la crise) —Je vous préviens, le voyage a été plus qu’éprouvant: il va pas en falloir beaucoup pour que ça pète!


  KETCHATAR (à Arthur et Léodagan) —Calmez-vous tout de suite sans ça, ça va mal se mettre! (à Calogrenant) Non mais j’ai raison ou pas?


  CALOGRENANT —Moi, je les vois plus souvent, j’ai plus l’habitude. Au bout d’un moment, on prend le coup. On regarde ça de l’extérieur. Il faut surtout pas prendre parti.


  ARTHUR —Non mais allez, c’est bon maintenant! C’est réglé, on se calme, on reprend au début.


  LOTH —On se refarcit toutes les présentations? Non…


  FERMETURE


  5. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  L’Assemblée se poursuit.


  KETCHATAR —Et puis les présentations, pardon… vous croyez pas qu’on pourrait se les épargner définitivement?


  HOËL —Comme si on se connaissait pas…


  LOTH —On pourrait pas attaquer directement dans le vif du sujet? Je crois qu’on est tous très fatigués…


  ARTHUR —Ouais, un tout petit peu solennel, c’est pas mal non plus. On fait pas un pique-nique.


  CALOGRENANT —N’empêche, Sire… les présentations, c’est quand même une perte de temps.


  LÉODAGAN —Ouais…


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER) —Et puis si c’est pour en oublier la moitié, je vois pas l’intérêt.
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  L’ASSEMBLÉE DES ROIS

  2e partie


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  GRÜDÜ et LE MAÎTRE D’ARMES s’invectivent.


  GRÜDÜ —Et pourquoi j’irais à la porte arrière, moi?


  LE MAÎTRE D’ARMES —Parce qu’il faut bien que quelqu’un y aille!


  GRÜDÜ —De toute façon, s’il y a un attentat, on n’est pas assez pour repousser! Autant rester groupés!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Mais la porte arrière est pas gardée! Il y a juste à lever le loquet!


  Pendant que les deux hommes se disputent, dans leur dos, un groupe d’une demi-douzaine d’hommes masqués pénètre furtivement par la grande porte.


  GRÜDÜ —S’ils lèvent le loquet, on entendra le loquet On y va et on les bousille!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Le temps qu’on y aille, ils auront déjà buté tout le monde!


  GRÜDÜ —Non mais on se grouille!


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  L’Assemblée des Rois bat son plein.


  ARTHUR est en présence de LÉODAGAN, CALOGRENANT, LOTH, HOËL et KETCHATAR.


  KETCHATAR —Je dis pas que je me fous de l'éducation, je dis que c’est pas une priorité.


  HOËL —Évidemment, il y a que des vieux, chez vous…


  KETCHATAR —Mais je vous emmerde, mon petit pote! Au bout d’un moment, qu’est-ce qu’on en a à foutre que les mômes ils soyent illettrés?


  LOTH —Tempora mori, tempora mundis recorda. Voilà, ça par exemple, ça ne veut absolument rien dire mais l’effet reste le même! Et j’ai jamais foutu les pieds dans une salle de classe, attention!


  LÉODAGAN —Eh ben vous avez de la chance! Parce que moi, j’ai appris à lire, eh ben… je souhaite ça à personne.


  ARTHUR —Je comprends pas. À la dernière Assemblée il y a quatre ans, on avait dit qu’il fallait oser une politique progressiste.


  ARTHUR reçoit une approbation vague et timorée. Il lui vient un doute.


  ARTHUR —Qui avait compris la phrase?


  Seul LOTH lève le doigt.


  ARTHUR (outré) —Ah non mais vous vous foutez de moi!


  LOTH (avouant) —Non en plus c’est pas vrai, j’avais pas compris.


  LÉODAGAN (à Arthur) —Vous faites des phrases… c’est sûr, nous on dit «oui, oui» pour pas casser l’ambiance!


  KETCHATAR —De là à balancer tout le pognon dans les écoles, il faut peut-être pas pousser!


  LOTH —Alors les mômes maintenant, ils lisent, ils lisent, il lisent et résultat: ils sont encore puceaux à dix ans!


  HOËL —N’empêche que pendant qu’ils sont à l’école, ils sont pas à la taverne!


  KETCHATAR —Et vous trouvez qu’il y a de quoi flamber?


  CALOGRENANT —La taverne, c’est un lieu de fraternité. Tandis que la lecture, c’est solitaire…


  LOTH —S’ils font tout en solitaire…


  KETCHATAR —Ouais, il va y avoir une vraie chute… truc… quand il y a personne, là…


  ARTHUR —Démographique.


  KETCHATAR —Ouais, voilà.


  3. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  GRÜDÜ et LE MAÎTRE D’ARMES sont tournés vers l’intérieur du château.


  GRÜDÜ —Il me semble avoir entendu comme un bruit…


  LE MAÎTRE D’ARMES —Un bruit de quoi?


  GRÜDÜ —Un genre de grincement.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Mais un grincement comment?


  GRÜDÜ —Un peu comme les portes qui grincent. Voyez?


  Il imite le bruit d’une porte qui grince.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ouais, une porte qui grince.


  GRÜDÜ —Non mais là, dans le contexte…


  LE MAÎTRE D’ARMES —Eh ben?


  GRÜDÜ —Si, remarquez, ça peut être la porte!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Par exemple, oui!


  GRÜDÜ —J’irais bien voir mais je peux pas laisser l’entrée sans surveillance…


  LE MAÎTRE D’ARMES —Mais moi, je reste!


  GRÜDÜ —Jamais j’abandonne mon poste.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Eh ben j’y vais, moi!


  GRÜDÜ —Si vous abandonnez votre poste, je vous défonce.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Sans blague!


  4. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  L’Assemblée tourne au vinaigre.


  HOËL —Vous êtes la pire bande de bons à rien du monde celte!


  LOTH (à lui-même, psalmodiant) —Je ne reviendrai plus jamais, cette fois je le dis, je le fais, je reste chez moi, merde, ça suffit.


  LÉODAGAN (à Hoël, désignant Arthur) —On en a déjà un qui gouverne comme une femme! On va pas faire collection, si?


  ARTHUR —Je vais vous envoyer quinze jours aux travaux forcés, vous me direz si vous trouvez que ça fait femme!


  KETCHATAR (ironique) —Quand les Saxons vont débarouler dans le jardin, on sera bien contents que les gars sachent lire! Ils pourront réciter du grec!


  CALOGRENANT —Non mais attendez, ça devient n’importe quoi, là…


  ARTHUR —Et puis merde, je vous demande pas votre avis, à la fin! Je vous dis de faire comme ça, vous faites comme ça et c'est tout!


  HOËL —Ah ça y est! La crise d'autorité!


  LOTH —C’est bien la peine de faire des réunions de trois plombes pour en arriver là!


  ARTHUR —Non mais au bout d’un moment, c’est qui, le patron


  KETCHATAR —Ça va, on sait, on sait!


  LOTH —Moi, j’ai pas eu le temps d’essayer de retirer l’épée du rocher! Je serais arrivé une demi-heure plus tôt, à l’heure qu’il est, c’est peut-être moi qui aurais mon cul sur le Trône!


  ARTHUR —En attendant, vous êtes arrivé une demi-heure plus tard et du coup, c’est bibi qui commande!


  LÉODAGAN (calme, à Loth) —C’est marrant, ça vous a pas tellement appris la ponctualité…


  LOTH —De quoi?


  HOËL (hors de lui) —Ça va pas recommencer?


  KETCHATAR —Ah là, il y a que la tarte dans la gueule, je vois rien d’autre!


  LÉODAGAN —Et qui va me la donner?


  LOTH —Ave Cæsar, rosæ rosam et spiritus rex. Non, parce que là, j’en ai marre.


  5.EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  GRÜDÜ et LE MAÎTRE D’ARMES se battent, hache contre épée.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Quand on est idiot, on plante des carottes! On s’occupe pas de sécurité!


  GRÜDÜ —Je vais vous en foutre de la sécurité, moi!


  LE MAÎTRE D’ARMES (entre deux passes) —Regardez-moi ça s’il y a du style! D’une seule main, je vous botte le cul!


  GRÜDÜ fracasse le pied du Maître d’Armes qui hurle de douleur.


  6.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  Les assassins entrent en trombe dans la salle, chacun attaquant un Souverain. Les Rois réagissent immédiatement et la surprise est sans effet. LOTH a attrapé la tête d’un tueur et la tape sur la tranche de la Table Ronde, à un rythme régulier. CALOGRENANT s’empoigne à mains nues avec son agresseur; LÉODAGAN a réussi à étrangler le sien avec le cordon de sa bourse. HOËL, avec beaucoup de dignité et à l’aide d’un petit marteau de voyage, assomme les ennemis que lui distribue KETCHATAR tandis qu'ARTHUR utilise sa Bague de Contrôle des Lames contre les deux dagues de son assaillant.


  FERMETURE


  7.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  Les assassins sont terrassés; les Souverains vainqueurs lèvent leur arme au ciel et crient victoire.


  KETCHATAR —Ho! Ils sont rouillés les Rois de Bretagne ou ils sont pas rouillés?


  LÉODAGAN —Par contre, on a tout buté, on peut même pas savoir qui c’est…


  À terre, un assassin agonisant prononce ses dernières paroles.


  L’ASSASSIN (OFF) —Orcanie… indépendante!


  LOTH —Ah le con, il est de chez moi!


  HOËL saute à pleines fesses sur le mourant. LOTH, pour prêter main forte à HOËL, lance un arc électrique depuis son index sur l’assassin. Par conduction, HOËL est lui aussi électrocuté. Il se relève d’un bond, tétanisé.


  LOTH (réalisant) —Ah bah oui, C’est vrai que ça…


  HOËL ne peut lui répondre, toujours tétanisé.


  NOIR


  LOTH (OVER) —Désolé.
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  L’ARCHE DE TRANSPORT


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR, LANCELOT, PERCEVAL et MERLIN examinent une arche en bois d’où rayonne une nébuleuse lumière.


  PERCEVAL —Voilà. C’est ce machin-là.


  ARTHUR —Alors vous, vous trouvez pas souvent mais quand vous trouvez…


  LANCELOT (à Merlin) —Elle est magique?


  MERLIN —Oui.


  PERCEVAL —À quoi vous le voyez?


  LANCELOT —Les Druides sentent la magie.


  MERLIN —Ah non, non. Enfin pas tous. Moi je dis que c’est magique à cause de la lumière bizarre, mais si ça se trouve, c’est pas ça…


  OUVERTURE


  2.EXT. FORÊT– JOUR


  Les Chevaliers et l’Enchanteur étudient l’arche avec circonspection.


  ARTHUR (à Merlin) —Vous êtes pas foutu de nous dire si c’est un portail démonique ou pas?


  MERLIN —Mais qu’est-ce que j’en sais, moi?


  ARTHUR —Faites un effort, s’il vous plaît.


  MERLIN —C’est pas moi qui l’ai mis là, ce machin! Premièrement, parce que j’ai autre chose à foutre que d’incanter un portail démonique en plein milieu de la forêt…


  LANCELOT —Et deuxièmement, parce que vous êtes incapable d’incanter un portail démonique.


  MERLIN —Exact. La preuve que c’est pas moi!


  ARTHUR —Mais on dit pas que c’est vous, on vous demande votre avis d’expert.


  MERLIN —Moi, en tant qu’expert, tout ce que je peux vous dire, c’est que ça a l’air magique.


  PERCEVAL —Non mais attendez, moi je vous ai montré ça parce que je suis passé devant pour aller pisser et que j’ai trouvé ça bizarre… On n’est peut-être pas obligés de passer la journée dessus!


  LANCELOT —Le problème, c’est que si c’est un portail démonique, il faut le détruire.


  ARTHUR (à Merlin) —Est-ce que vous savez détruire un portail démonique?


  MERLIN —Je sais déjà pas les reconnaître…


  LANCELOT (perdant patience) —Mais enfin faites un effort! Essayez au moins de nous aiguiller un peu!


  MERLIN —Mais j’ai rien à aiguiller! Je suis pas démoniste, je vous signale!


  ARTHUR —Les Druides, ils sont pas censés s’occuper des forêts?


  MERLIN —Ah mais posez-moi des questions sur les traces de furets ou les variétés de cèpes tant que vous voulez! (désignant l’arche) Mais ça, ça a rien à foutre dans une forêt! C’est pas mon rayon!


  LANCELOT —Il est vraiment restreint, votre rayon! Pardon de vous le dire!


  PERCEVAL —Bon bah j’y vais, moi.


  ARTHUR —Vous allez où ça?


  PERCEVAL —Bah, je passe dessous! On verra bien…


  ARTHUR —Passer dessous? Vous êtes pas dingue?


  PERCEVAL —Comme ça, on sera fixés!


  LANCELOT —Ah bah, si vous débarquez sur le plan démonique et que vous restez coincé, vous allez être fixé, c’est sûr!


  MERLIN —Ah parce qu’on peut rester coincé?


  ARTHUR —Évidemment!


  MERLIN —Je sais pas, j’y connais rien…


  PERCEVAL —Parce que c’est où, le plan démonique?


  LANCELOT —Comment «c’est où»? Sur un autre plan!


  PERCEVAL —Ouais mais s’il y a une merde, on peut revenir à pied ou pas?


  ARTHUR —À pied du plan démonique? Ah, ça fait une belle trotte, déjà.


  PERCEVAL (hésitant) —Qu’est-ce que je fais, je prends le risque?


  LANCELOT —Sire, c’est trop dangereux.


  ARTHUR —Oui mais c’est pas encore vous qui allez prendre tous les risques tout seul!


  LANCELOT —Ah non mais je me suis pas proposé!


  ARTHUR —Ah non?


  LANCELOT —Heu… Moi, si je vois qui j’ai en face, il y a pas de problème… Là, j’avoue que partir à l’aveuglette, c’est pas trop mon truc.


  MERLIN —Mais foutez-lui la paix à ce machin et tirons-nous! Qu’est-ce qu’on s’en fout?


  ARTHUR (à Perceval) —Bon, allez-y.


  PERCEVAL —Pourquoi moi?


  ARTHUR Vous avez pas dit: «J’y vais moi»?


  PERCEVAL —Heu… si.


  ARTHUR —Bon bah allez-y.


  LANCELOT —Que Dieu vous accompagne, Seigneur Perceval.


  PERCEVAL (impressionné) —Ouah! C’est la première fois qu’on me dit ça!


  ARTHUR —Parce que c’est la première fois que vous faites quelque chose. Allez-y et bonne chance.


  Les hommes regardent MERLIN, attendant ses encouragements.


  MERLIN —Ouais ouais, pareil.


  PERCEVAL passe sous l’arche et disparaît. ARTHUR et LANCELOT observent un moment de silence inquiet.


  MERLIN (après quelques secondes) —Qu'est-ce qu’on fait? On l’attend ou on se casse?


  3. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR, LANCELOT et MERLIN attendent patiemment le retour de leur compagnon. Soudain, l’arche réagit, PERCEVAL apparaît.


  MERLIN —Ça y est!


  ARTHUR —Ça va?


  LANCELOT —Vous êtes sain et sauf?


  PERCEVAL —Ouais, ouais, impeccable.


  ARTHUR —Alors, c’est le plan démonique ou pas?


  PERCEVAL signifie qu’il n’en sait rien.


  LANCELOT —Quand même, ça se reconnaît!


  PERCEVAL —Ça se reconnaît à quoi?


  ARTHUR —Ben s’il y a des Démons, déjà, c’est un signe!


  MERLIN —S’il avait rencontré des Démons, il serait peut-être pas dans cet état-là!


  PERCEVAL —Il y des mecs un peu bizarres mais j’en sais rien si c’est des Démons, moi!


  LANCELOT —Ils ressemblent à quoi vos mecs bizarres?


  PERCEVAL —Ils sont sympas mais ils arrêtent pas de gueuler et ils tapent sur des tambours.


  ARTHUR —Mais ils sont vindicatifs?


  PERCEVAL (presque immédiatement) —Vous voulez dire comme les panneaux?


  Silence.


  ARTHUR (à Lancelot) —En même temps, pourquoi je lui dis des trucs pareils?


  PERCEVAL —Vous venez m'aider?


  LANCELOT —Vous aider à quoi?


  PERCEVAL —Ben, ils m'ont donné un truc mais c’est trop lourd, j’arrive pas à le traîner.


  ARTHUR (à Merlin) —Allez-y, vous.


  MERLIN —Pourquoi moi?


  ARTHUR —Parce que, vous m’énervez.


  FERMETURE


  4. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT attendent le retour de PERCEVAL et MERLIN. L’arche frémit: les deux hommes apparaissent, portant un grand totem amérindien orné de plumes.


  ARTHUR —Qu’est-ce que c’est que cet attirail?


  MERLIN (suant et essoufflé) —Vous parlez d’un cadeau de cons!


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qu’on va foutre de ça?


  PERCEVAL —Quoi, c’est joli!


  LANCELOT —Sire… Est-ce que c’est bien prudent de ramener un objet démonique avec nous?


  ARTHUR (à Merlin) —Mais finalement, c’était des Démons ou pas?


  MERLIN —J’en sais rien moi…


  NOIR


  MERLIN (OVER) —Ils jouent du tambour, les Démons?
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  LES COUSINS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion de la Table Ronde touche à sa fin.


  LÉODAGAN —Bon, c’est bon, on a fini?


  GALESSIN (sortant une missive) —Heu, moi j’ai juste une chose… Une provocation en duel…


  ARTHUR —Encore? Non mais c’est pas vrai!


  GALESSIN —Je sais bien mais moi, je transmets… C’est un pignouf de chez moi qui veut jouer les durs.


  ARTHUR —Vous vous rendez compte du temps que je perds à mettre une trempe à tous ces cons?


  BOHORT —Jusqu’au jour où vous allez perdre, on sera dans de beaux draps!


  LÉODAGAN fait une moue discrète.


  ARTHUR —Quoi?


  LÉODAGAN —Quoi?


  ARTHUR —Qu’est-ce qu’il y a?


  LÉODAGAN —J’ai rien dit!


  ARTHUR —On sera pas dans de beaux draps, le jour où je disparais?


  LÉODAGAN —Mais si.


  LÉODAGAN réitère sa moue.


  ARTHUR —Quoi?


  LÉODAGAN —Quoi?


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion est relancée.


  ARTHUR (à Galessin) —Comment ça, c’est pas moi?


  GALESSIN —Non, c’est pas vous qu’il provoque en duel. Vous êtes pas le fils de Ban, que je sache?


  ARTHUR —Le fils de Ban? Il me semble pas, non…


  GALESSIN —Bah voilà. L’autre, il provoque le fils de Ban.


  PERCEVAL —Ban? Qui c’est celui-là?


  CALOGRENANT —Moi, des Ban, j’en connais pas cinquante…


  ARTHUR —Ben… ouais, c’est le Roi Ban. Je vois que ça.


  LÉODAGAN —Le Roi Ban, il est desséché depuis longtemps!


  GALESSIN (désignant la lettre) —Non mais là, c’est le fils de Ban.


  LÉODAGAN (signifiant à Arthur qu’il ne voit pas de qui il s’agit) —Le fils de Ban…


  ARTHUR —Il peut pas l’appeler directement par son nom au lieu de nous emmerder?


  PÈRE BLAISE (las) —Il va encore falloir que je sorte les registres…


  BOHORT —Le fils de Ban, c’est pas Hector des Mares?


  ARTHUR —Peut-être, oui… En quoi ça me concerne, moi? Hector des Mares, est-ce que je sais où il est?


  LÉODAGAN —Je sais même pas s’il est pas canné…


  GALESSIN (brandissant sa lettre) —Il est pas canné puisqu’on le provoque en duel!


  LÉODAGAN —Oh, mais collez-vous-le où je pense, votre papier! Voilà vingt minutes qu’on se creuse la soupière à cause de vos conneries!


  GALESSIN (très net) —Je fais mon travail!


  LÉODAGAN —Eh ben allez le faire à la cave!


  3. INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC boivent un verre au comptoir tout en devisant avec LE TAVERNIER.


  KARADOC —Déjà qu’on n’est pas des flèches, si en face ils nous font une énigme à chaque courrier…


  PERCEVAL —Ouais, on va pas s’en sortir!


  LE TAVERNIER —Mais ils provoquent qui, au juste?


  PERCEVAL —On sait pas! «Le fils de Ban», c’est marqué…


  KARADOC —Le fils du Roi Ban? Eh ben… c’est Lancelot!


  PERCEVAL —De quoi?


  KARADOC —C’est Lancelot, le fils du Roi Ban! Même que c’est lui qui me l’a dit…


  LE TAVERNIER —Et qu’est-ce qu’il vous a dit d’autre?


  KARADOC —Il m’a envoyé chier et il m’a traité de débile. Mais ça change pas le coup du père, ça!


  A. INT. GEÔLES– JOUR


  LANCELOT s’adresse à un prisonnier qu’il vient d’enfermer.


  LANCELOT —Voilà, que ça vous serve de leçon… De toute façon, quinze jours sans boire, ça peut pas vous faire de mal…


  BOHORT arrive en hâte.


  BOHORT —Seigneur Lancelot! Seigneur Lancelot!


  LANCELOT —Calmez-vous Bohort! Qu’est-ce qui se passe?


  BOHORT —C’est… c’est magnifique!


  LANCELOT —Qu’est-ce qui est magnifique?


  BOHORT —Vous êtes le fils du Roi Ban? Ban de Benoïc?


  LANCELOT est soudain gêné.


  LANCELOT —Chut! Qu’est-ce que vous racontez?


  BOHORT —Ce n’est pas la vérité?


  LANCELOT —C’est une chose que je ne souhaite pas évoquer!


  BOHORT —Mais vous ne comprenez pas! Si vous êtes son fils, nous sommes cousins directs!


  LANCELOT —J’en ai rien à foutre, vous m’entendez! Je suis un Chevalier solitaire! Je n’ai ni terres ni famille!


  BOHORT —Maintenant, si! Vous m’avez moi! Ainsi que mon frère Lionel! Et vous êtes le demi-frère d’Hector! C’est magnifique!


  LANCELOT (sec) —De toute façon, je ne suis pas le fils de Ban!


  BOHORT —Mais Karadoc dit que vous le lui avez confié…


  LANCELOT (coincé) —Je lui ai pas confié, ça m’a échappé…


  BOHORT (de plus belle) —Cousins! Rendez-vous compte! Nous sommes cousins germains!


  LANCELOT —Bohort! Vous allez me promettre de garder ça pour vous!


  BOHORT —Mais pourquoi? Il faut faire une grande fête pour célébrer nos retrouvailles!


  LANCELOT —Il n’en est pas question! Un Chevalier solitaire n’a pas de cousin! Je vous somme de tenir la chose secrète!


  BOHORT —Mais Karadoc a déjà vendu la mèche à propos de votre père!


  LANCELOT —Mon père, il est mort. Un orphelin, ça peut faire Chevalier solitaire. Mais un cousin vivant, je ne peux pas me le permettre! Et peu de gens sont susceptibles de faire le rapprochement entre Ban et vous!


  BOHORT (dans un élan de joie) —Mais je m’en fiche, je veux crier ma joie à tout le Royaume! Pouvoir me promener bras dessus bras dessous avec mon cousin Lancelot!


  LANCELOT (soudain souriant) —Allez, vous avez raison! Dans mes bras, cousin!


  Les deux hommes s’embrassent. LANCELOT en profite pour projeter BOHORT dans un cachot dont il referme la porte en vitesse.


  BOHORT —Seigneur Lancelot! Qu’est-ce que vous faites!


  LANCELOT s'en va sans regarder derrière lui


  BOHORT —Seigneur Lancelot, revenez! Cousin!


  FERMETURE


  5. INT. GEÔLES– JOUR


  BOHORT expose son arbre généalogique à son compagnon de cellule.


  BOHORT —Mon père, Bohort de Gaunes, était le frère du Roi Ban. Si Lancelot est le fils de Ban, je suis bien son cousin direct, je suis quand même pas fou!


  NOIR


  BOHORT (OVER) —En revanche, est-ce que ça vous ennuierait d’arrêter de péter, s’il vous plaît?
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  LE TROUBLE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. BOUDOIR– JOUR


  ANGHARAD coiffe la Reine.


  GUENIÈVRE (lasse) —Je vous dis que le Seigneur Perceval vous porte une affection sincère!


  ANGHARAD Comment vous le savez?


  GUENIÈVRE —J'en sais rien, j’ai l’impression…


  ANGHARAD —Eh ben moi, j’ai l’impression qu’il regarde les autres bonnes femmes. Voilà.


  GUENIÈVRE —C’est pas parce qu’il les regarde qu’il part avec! Tous les hommes regardent les femmes…


  ANGHARAD (exprimant la méfiance) —Ouais… La nièce du Seigneur Galessin, j’ai l’impression qu’il fait plus que la regarder.


  GUENIÈVRE —Mais elle est mariée, la nièce de Galessin…


  ANGHARAD —Il y en a que ça rebute pas!


  GUENIÈVRE —Mais enfin, ne soyez pas stupide! Vous connaissez la loi! «Qui convoite la femme mariée…»


  ANGHARAD (se joignant à elle) —«… le mari doit tuer.» Non mais je sais. Mais s’il est vraiment intéressé, il le tuera peut-être, le mari!


  GUENIÈVRE —Perceval? Tuer quelqu’un?


  ANGHARAD —Eh ben quoi?


  GUENIÈVRE (déduisant) —Ah mais c’est pour ça que vous l’aimez tant… vous ne le connaissez pas du tout!


  OUVERTURE


  2. INT. COULOIRS– JOUR


  ARTHUR et BOHORT cheminent dans les couloirs.


  ARTHUR —Pourquoi la fête du marron?


  BOHORT —Ben parce que c’est l’époque des marrons…


  ARTHUR (ironique) —Ah d’accord. C’est vrai que ça manquait! Parce que jusque-là, on avait la fête des pommes, la fête des cerises, la fête des coings…


  BOHORT (le coupant) —Sire, je pense que les festivités de saison sont importantes pour resserrer les liens fraternels qui…


  MEVANWI croise les deux hommes.


  MEVANWI (avec un semblant de révérence) —Sire!


  MEVANWI dépasse les deux hommes et, constatant qu'ARTHUR la fixe, s'arrête.


  MEVANWI (souriante) —Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR (souriant) —Comment?


  MEVANWI —Je sais pas, vous voulez me dire quelque chose?


  ARTHUR —Non mais c’est vous qui dites «Sire»…


  ARTHUR et MEVANWI sont amusés par la situation; BOHORT les observe, interloqué.


  MEVANWI —Je dis «Sire» pour vous saluer!


  ARTHUR —Ah oui! Non, je croyais que vous disiez «Sire»…


  ARTHUR et MEVANWI restent une seconde gênés.


  MEVANWI —Bon… Je vous souhaite une bonne journée. (avec une petite révérence) Seigneur Bohort…


  BOHORT répond au salut par un sourire convenu puis regarde ARTHUR qui sourit toujours.


  ARTHUR (piégé, cessant de sourire) —Quoi?


  BOHORT —Rien.


  ARTHUR (insistant) —Quoi?


  BOHORT —Mais rien! J’ai rien dit!


  MONTAGE PARALLÈLE


  3.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit. GUENIÈVRE dort. ARTHUR est songeur; il tient machinalement un parchemin entre les doigts.


  4.INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC et MEVANWI sont au lit. Tandis que KARADOC déguste une tartine de pâté, MEVANWI a les yeux dans le vague.


  5.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– SUITE


  GUENIÈVRE commence progressivement à ronfler, extirpant ARTHUR de ses pensées.


  ARTHUR (machinalement) —Hé… Ho!


  GUENIÈVRE grommelle et se tait. ARTHUR replonge dans sa torpeur. GUENIÈVRE recommence à ronfler, plus franchement.


  ARTHUR —Chut!


  GUENIÈVRE cesse de ronfler quelques secondes puis reprend de plus belle.


  ARTHUR (fort) —Ho!


  GUENIÈVRE se réveille à moitié.


  GUENIÈVRE —Hein?


  ARTHUR —Bon bah ça va peut-être aller, non?


  GUENIÈVRE —Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR —Il se passe que vous ronflez et j’en ai marre.


  GUENIÈVRE (se rendormant) —Excusez-moi.


  ARTHUR (après un soupir) —Le jour, la nuit… vous me les cassez vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  6.INT. CHAMBRE DE KARADOC– SUITE


  MEVANWI est toujours dans ses rêves; KARADOC stoppe sa mastication, comme perturbé par quelque chose. Soudain, un pet généreux se fait entendre, étouffé par les couvertures du lit.


  KARADOC —Ah voilà. Je me disais: «Je suis pas dans mon assiette.»


  KARADOC reprend sa mastication. MEVANWI pousse un long, long soupir.


  FIN MONTAGE PARALLÈLE


  7.INT. COULOIRS– JOUR


  ARTHUR et VENEC, en pleine discussion, sortent d’une des pièces du château.


  ARTHUR —Non mais non. C'est tout. Non.


  VENEC —Mais non quoi?


  ARTHUR —Non, je vous prête pas une grange pour stocker des Chinois!


  VENEC —Deux semaines! Le temps de trouver preneur!


  ARTHUR —N’insistez pas! Ça fait trois ans que j’essaie d’abolir l’esclavage sur le territoire, je vais pas foutre des Chinois dans une grange!


  À l’autre bout du couloir, MEVANWI sort d’une autre pièce. ARTHUR la remarque.


  VENEC —Ou alors, je vous propose autre chose…


  ARTHUR (à Mevanwi) —Bravo pour la tarte!


  VENEC —De quoi?


  MEVANWI —Ah… elle vous a plu, Sire?


  ARTHUR —Si elle m’a plu? Non parce que d’habitude, c’est ma belle-mère qui les fait, on a l’impression de manger des planches… La vôtre, c’était une merveille.


  MEVANWI —Merci, c’est vraiment gentil, Sire.


  Ils se regardent une seconde puis MEVANWI s’en va. ARTHUR reprend machinalement le cours de sa conversation avec VENEC.


  ARTHUR —Alors, les Chinois… Moi, si vous voulez, ça me gêne un peu de… (se rendant compte que Venec le regarde avec insistance) Quoi?


  VENEC —Rien.


  ARTHUR —Quoi?


  VENEC —Mais rien! J’ai rien dit!


  ARTHUR (prenant Venec par le col) —Sans déconner: quoi?


  FERMETURE


  8. INT. BOUDOIR– JOUR


  ANGHARAD coiffe la Reine. 


  GUENIÈVRE —Non par contre, si le Roi s’entiche d’une femme mariée, là, j’aimerais pas être à la place du mari! (rêveuse) C’est dommage, quand on s’est rencontrés, j’étais pas mariée. J’aurais bien voulu le voir combattre pour m’obtenir…


  NOIR


  GUENIÈVRE (OVER) —Il y aurait eu du sang, des tripes à l’air, ça aurait été romantique…
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  LE TOURNOI


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. TRIBUNE– JOUR


  ARTHUR, GUENIÈVRE et YVAIN assistent, un peu distraitement, au tournoi qui se déroule. KAY prête une grande attention aux épreuves. On passe un grand plat de fruits à ARTHUR qui commence machinalement à choisir quelques figues. Soudain, KAY sonne la corne. ARTHUR, surpris au plus haut point, sursaute, faisant voler le plat de fruits par dessus la rambarde de la tribune.


  KAY (hésitant) —C’est… C’est pas moi qui vous ai fait peur, au moins?


  ARTHUR (ironique) —Du tout. Non, c’est le plateau de fruits, ça m’a saoulé.


  OUVERTURE


  2.EXT. TRIBUNE– JOUR


  Le tournoi se poursuit. ARTHUR est pratiquement assoupi.


  KAY —J’y vais, Sire?


  ARTHUR (émergeant) —Mmh?


  KAY —Les jouteurs sont prêts à s’élancer…


  ARTHUR (se débarrassant) —Oui bah s’ils sont prêts, ils s’élancent… Pas besoin de mon avis à chaque fois…


  KAY sonne la corne, faisant sursauter ARTHUR. Au loin, le galop des Chevaliers qui s’élancent résonne, puis un choc, une chute et l’acclamation de la foule.


  GUENIÈVRE (choquée) —Ho là là, mais vous vous rendez compte de la violence de la collision? C’est affreux!


  YVAIN —Il a su trouver la faille… Là, c’est l’expérience qui a parlé, on a bien affaire à un champion.


  ARTHUR (à sa femme) —Je comprends rien. L’autre fois vous revenez de Rome, vous dites: «Caius m’a invitée aux jeux du cirque, c’était vraiment charmant!» Je m’excuse mais les jeux du cirque, c’est autrement plus violent que ça!


  GUENIÈVRE (incertaine) —Ben oui mais Rome, c’était loin de chez moi, ça faisait pas pareil… Là c’est des gens qu’on connaît…


  ARTHUR —Oui mais là, ils meurent pas! Tandis qu’à Rome…


  GUENIÈVRE —Ils meurent pas, là?


  ARTHUR (se retournant vers Kay) —Non… il m’a pas semblé…


  KAY —Le champion du Clan des Trois Falaises a succombé à l’hémorragie… avec le décapité de ce matin, ça fait deux.


  ARTHUR —Deux, oui bon… Un ou deux, ça va!


  GUENIÈVRE —Un ou deux, ça va?


  ARTHUR (sans comprendre) —À Rome, c’est cinquante par cinquante!


  GUENIÈVRE —Je sais mais ça fait pas pareil…


  YVAIN (toujours concentré sur le tournoi) —Aïe aïe aïe, c’est l’abandon!


  KAY —Ah, Sire, nous avons un forfait! J’envoie les huées ou vous souhaitez le forcer au combat?


  ARTHUR —Mais je vais pas le forcer au combat! Il veut plus, il veut plus, qu’est-ce que vous voulez que je force?


  YVAIN —Ils attendent votre décision!


  KAY —Les huées?


  ARTHUR —Mais on peut pas le laisser partir, tout simplement?


  KAY —Le peuple va pas comprendre!


  ARTHUR (soupirant) —Bon, bah va pour les huées…


  KAY et YVAIN huent le Chevalier. Ils sont bientôt suivis par la foule.


  GUENIÈVRE —Ho bah quand même, il s’est bien battu! Il a fait au moins six passes!


  ARTHUR (l’apaisant) —C’est une tradition…


  KAY sonne la corne, ARTHUR sursaute.


  ARTHUR —C’est obligé, ça?


  KAY —J’appelle les suivants!


  GUENIÈVRE —Mais il y en a encore combien?


  ARTHUR —J’en ai marre…


  YVAIN —Ah, c’est les duels à pied, maintenant.


  ARTHUR —Oh non, ça c’est encore plus chiant que le reste.


  GUENIÈVRE —Plus chiant que le reste?


  KAY —Les Seigneurs Lancelot et Calogrenant s’avancent, Sire.


  Au pied de la tribune, LANCELOT et CALOGRENANT, en armure, s'avancent.


  CALOGRENANT —Nous mettrons tout en œuvre pour vous distraire, Sire!


  ARTHUR (las) —Super.


  Tous regardent LANCELOT et attendent son hommage au Roi.


  LANCELOT —Ouais ouais, pareil!


  ARTHUR —Hé, battez-vous un peu plus vers le public. C’est quand même surtout pour eux.


  CALOGRENANT —Comment ça, Sire?


  ARTHUR —Bah moi, c’est bon, les duels, ça me gonfle. Faites pas ça pour moi…


  KAY —Sire, attendez, c’est pour vous rendre hommage…


  LANCELOT —Moi, si vous vous en foutez, j’aime autant vous dire que j’ai autre chose à faire!


  CALOGRENANT —Vous avez peut-être un peu les miquettes, aussi…


  LANCELOT —Quoi?


  YVAIN —Beaucoup de provocation des deux côtés de la ligne…


  LANCELOT (à Calogrenant) —Allez, pointez-vous! Je vais vous mettre la danse de vos beaux jours!


  CALOGRENANT —Sans blague? Et combien vous êtes?


  LANCELOT —Je sais pas si ça va être distrayant mais ça va être court, ça c’est sûr!


  Les deux hommes commencent à se battre. Le public les acclame.


  KAY —Allez vous mettre plus loin! Vous êtes pas sur la piste!


  ARTHUR (à sa femme) —Ça va, vous tenez le coup?


  GUENIÈVRE —Ben… heureusement qu’il y a pas des tournois tous les jours…


  ARTHUR —Moi, j’aimerais les abolir, ces trucs. Mais il paraît que ça amuse…


  YVAIN —Beaucoup de volonté de part et d’autre, une rencontre qui va tenir ses promesses…


  KAY sonne la corne; ARTHUR sursaute et immédiatement, arrache la corne des mains de KAY et la jette loin vers la piste. Il se rassied comme si de rien n’était.


  ARTHUR (à Yvain) —Yvain, vous pouvez me passer une prune?


  FERMETURE


  3. EXT. TRIBUNE– JOUR


  Le tournoi se poursuit. KAY sonne la corne, une nouvelle corne plus grosse et bien plus tonitruante que la première. ARTHUR sursaute tellement fort qu’il en tombe de son siège. Il se relève et dégaine Excalibur, s’avançant dangereusement vers KAY qui panique.


  KAY —Sire, il faut bien que je sonne les appels!


  NOIR


  YVAIN (OVER) —Un tournoi qui se déroule aussi bien dans les tribunes…


  Excalibur fend l’air.


  32

  LA PIERRE DE LUNE


  F. RAULT, A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  Au Loin, MERLIN crie. DEMETRA tend l’oreille.


  MERLIN (OFF) —Hourra!


  2. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  Au cri de MERLIN, MEVANWI tourne la tête et le morceau de jambon de KARADOC tombe de son couteau.


  MERLIN (OFF) —Hourra!


  3. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  Au cri de MERLIN, GUENIÈVRE abandonne la lecture de son parchemin et ARTHUR se réveille en sursaut.


  MERLIN (OFF) —Hourra!


  4. INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  Au cri de MERLIN, AZILIZ et TUMET se regardent étonnées.


  MERLIN (OFF) —Hourra!


  5. INT. CHAMBRE DE BOHORT– NUIT


  Au cri de MERLIN, BOHORT, apeuré, ramène ses couvertures sous son menton.


  MERLIN (OFF) —Hourra!


  OUVERTURE


  6. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN, un peu endormis, reçoivent MERLIN surexcité.


  MERLIN —Des siècles et des siècles que tous les Enchanteurs courent après, eh ben c’est bibi qui a trouvé!


  ARTHUR —C’est bibi qui a trouvé quoi?


  MERLIN (presque vexé) —Tous les Enchanteurs… depuis toujours… Me dites pas que vous avez pas compris!


  ARTHUR —Bah moi si, je vous le dis. (à Léodagan) Et vous?


  LÉODAGAN —Moi vous savez, quand j’ai pas mes quatre heures de sommeil…


  MERLIN —Je suis petit, rond, je tiens dans la main…


  ARTHUR (soudain très fort) —Vous allez vous magner, oui?


  LÉODAGAN (très fort) —Toute la nuit, il ameute le château et maintenant, il fait des charades!


  MERLIN (avec mystère) —La Pierre de Lune! La pierre qui transforme la viande de chèvre en eau.


  ARTHUR et LÉODAGAN se regardent.


  ARTHUR —Je suis désolé mais ça fait pas des siècles et des siècles que les Enchanteurs courent après une pierre qui transforme la viande de chèvre en eau…


  MERLIN (pris d’un doute) —Ben si…


  ARTHUR —Non. La Pierre Philosophale, d’accord, mais la Pierre de Lune, j’ai jamais entendu parler de ça.


  MERLIN —Vous êtes sûr?


  ARTHUR —Certain.


  MERLIN —Et ça transforme quoi, la Pierre Philo-truc?


  ARTHUR —Le plomb en or.


  MERLIN (dédaigneux) —Ah ouais, j’en ai entendu parler…


  LÉODAGAN —Et ça sert à quoi, votre machin?


  MERLIN —Bah je vous l’ai dit: ça transforme la viande de chèvre en eau.


  LÉODAGAN —D’où ma question: ça sert à quoi?


  MERLIN —Mettons, vous partez en mer avec des hommes, le bateau coule sauf une chèvre. Me dites pas que ça arrive jamais!


  ARTHUR —Admettons…


  MERLIN —Vous arrivez sur une île déserte, il y a personne et il y a pas d’eau douce.


  ARTHUR —Ouais, le sort s’acharne…


  MERLIN —Bon, c’est moi qui raconte ou c’est vous?


  ARTHUR —Marchez, marchez…


  MERLIN —Il fait une chaleur à crever, vous êtes plein de sel, le soleil tabasse, il y a du vent… Vous avez soif mais il y a rien, que dalle, pas d’eau. Qu’est-ce que vous faites?


  ARTHUR —Ben, je bois du lait de chèvre.


  MERLIN (piégé) —Ah bah non, vous avez pas le droit!


  ARTHUR —Je suis tout seul, je fais ce que je veux!


  MERLIN —Mais non! Le lait de chèvre, ça désaltère pas!


  ARTHUR —Ah bon?


  MERLIN —Non mais ça désaltère moins que l’eau quand même! Du coup, c’est là que vous utilisez la Pierre de Lune! Vous butez la chèvre…


  ARTHUR —Non non, je bute pas les chèvres, moi. Je préfère boire le lait, tant pis, je serai moins désaltéré.


  LÉODAGAN —Et si elle a plus de lait, la chèvre?


  MERLIN —Vous voulez vraiment pas la buter?


  ARTHUR —Non.


  MERLIN —Ah bah, là… pour bien faire, il faudrait une Pierre de Roche… Ça transforme le sable en eau.


  LÉODAGAN —Ah, voilà! Ça, c’est bien! Ça, c’est utile!


  ARTHUR —Vous l’avez, celle-là?


  MERLIN —Ah bah celle-là, non… Ça fait des siècles et des siècles que tous les Enchanteurs courent après…


  7. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR, LANCELOT, MERLIN et CALOGRENANT sont assis sur des troncs d’arbre, une coupe à la main.


  ARTHUR —qu'est-ce qu’ils attendent pour nous amener la bouffe, aujourd’hui?


  CALOGRENANT —En plus, c’est bizarre, il y a pas de feu… Ça sent rien!


  MERLIN (mal à l'aise) —Non mais c’est bon, la bouffe…


  LANCELOT —Comment ça «C’est bon la bouffe»?


  MERLIN —Ça y est, on est servis! Vous allez pas faire les fines bouches!


  Il boit. Les autres regardent leur propre coupe avec inquiétude.


  MERLIN —Oui bon, voilà, je m’excuse, c’est parti tout seul! Je suis passé à côté de la charrette des cuistots, il y avait les stocks de viande, j’avais la Pierre de Lune dans la main, voilà. Ça arrive!


  LANCELOT —Voilà quoi? Qu’est-ce qui arrive?


  ARTHUR —Vous allez pas me dire qu’on n’a plus de barbaque!


  MERLIN —On a de l’eau douce!


  CALOGRENANT —De l’eau douce? Mais on s’est installés à côté du ruisseau exprès!


  MERLIN —Oui mais là, c’est plus près, ça évite les voyages…


  LANCELOT —Et vous pouvez pas inverser le sort? Transformer l’eau douce en viande?


  MERLIN —Remarquez, ça serait génial! Mais bon, à mon avis, un truc pareil, ça doit bien faire des siècles et des siècles que tous les Enchanteurs…


  ARTHUR jette le contenu de sa coupe au visage de MERLIN.


  ARTHUR —Et vous plaignez pas, ça aurait dû être de la viande.


  FERMETURE


  8. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  MERLIN est venu trouver ARTHUR et LÉODAGAN.


  ARTHUR —La Pierre Philosophale? Vous vous foutez de moi?


  MERLIN —Non, Sire! À force de plancher et de re-plancher, ça finit toujours par rigoler! Ça s’appelle le travail.


  LÉODAGAN —Bon bah allez! On va chercher le plomb!


  MERLIN —Par contre, je sais pas si j’ai bien saisi l’utilité?


  LÉODAGAN —L’utilité de changer le plomb en or? C’est pourtant pas sorcier!


  MERLIN —Ah mais c’est le plomb en or? J’avais compris le plomb en eau, moi…


  LÉODAGAN —En eau?


  MERLIN —Je me suis gouré… Mais en eau douce, attention! ARTHUR et LÉODAGAN sont dépités.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Bon Dieu, mais on vit pas dans le Sahel, qu’est-ce que vous venez nous emmerder avec votre eau douce?
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  LA PYTHIE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. BOUDOIR– JOUR


  GUENIÈVRE se fait coiffer par ANGHARAD.


  GUENIÈVRE —À votre avis, Arthur a combien d’enfants?


  ANGHARAD —Mais il en a pas!


  GUENIÈVRE —Allez, ne me ménagez pas. Je sais que tout le monde se tait parce que ça pourrait me faire mal de savoir mais je préfère être au courant.


  ANGHARAD —Peut-être qu’il en a eu par-ci par-là avec une maîtresse ou deux… En plus, avec la mortalité infantile…


  GUENIÈVRE —Non mais en tout et pour tout, à votre avis?


  ANGHARAD —À mon avis? Pas plus d’une trentaine.


  OUVERTURE


  2.INT. TENTE DE LA PYTHIE– JOUR


  GUENIÈVRE, dissimulant au mieux son visage et vérifiant derrière elle qu’on ne l’a pas vue, entre sous la minuscule tente de LA PYTHIE qui l’accueille sans ambages.


  LA PYTHIE —Assis!


  GUENIÈVRE —Je ne sais pas si c’est la bonne tente…


  LA PYTHIE —Pour aiguiser les couteaux, c’est à côté.


  GUENIÈVRE —Non, (très bas) c’est pour une divination!


  LA PYTHIE —Alors assis!


  GUENIÈVRE s’assied.


  LA PYTHIE —qu'est-ce que tu veux savoir?


  GUENIÈVRE —Ah, on se tutoie?


  LA PYTHIE —Non non, juste moi. Qu’est-ce que tu veux savoir?


  GUENIÈVRE (prise de court) —Heu… eh bien…


  LA PYTHIE —Si ta maladie de peau va passer? Pas avant deux ans.


  GUENIÈVRE —Mais… j’ai pas de maladie de peau!


  LA PYTHIE (regardant Guenièvre de plus près) —Ah ouais, peut-être… Bon alors quoi?


  GUENIÈVRE —Par exemple, est-ce que mon mari a des enfants cachés?


  LA PYTHIE saisit son jeu de cartes et commence à l’étaler sur la table. Au bout d’un moment, elle s’arrête, comme préoccupée.


  GUENIÈVRE —Qu’est-ce qui se passe?


  LA PYTHIE désigne une carte en la tapotant du doigt.


  GUENIÈVRE —Qu’est-ce que c’est?


  LA PYTHIE —Un quatre de bâton.


  GUENIÈVRE —Et c’est pas bon?


  LA PYTHIE —Ben non, je suis marron. J’ai ni le trois ni le deux, je peux pas sortir mon as.


  Elle rassemble ses cartes et les bat.


  LA PYTHIE —Les réussites, c’est un peu le piège à cons. Quand je les gagne, ça m’aide à me concentrer mais quand je les perds, ça me fout tellement les boules que je vois plus rien.


  GUENIÈVRE —Ah bon… Vous êtes pas cartomancienne…


  LA PYTHIE —Les cartomanciennes, c’est des connasses. Il faut surtout pas leur donner du fric.


  GUENIÈVRE —Ah d’accord.


  LA PYTHIE —Moi, par contre…


  GUENIÈVRE (sortant une pleine bourse) —Heu… ça, ça suffit?


  LA PYTHIE (saisissant la bourse) —Ça ira. (Après avoir remisé la bourse) Pour les mômes de Monsieur, je peux pas dire.


  GUENIÈVRE —Mais pourquoi?


  LA PYTHIE —C’est merdique. Je peux pas voir, il y a un truc qui tourne pas rond. C’est souvent avec les bourges, j’arrive pas bien.


  GUENIÈVRE —Avec les bourges? (impressionnée) Vous avez réussi à voir que j’étais de la haute société?


  LA PYTHIE —Quand on balance une bourse d’une demi-livre pour une consultation à trois pièces, soit on n’a pas lu le panneau de l’entrée, soit on sait plus quoi faire de son pèze.


  GUENIÈVRE —Mais qu’est-ce que vous pouvez me dire, alors?


  LA PYTHIE (avec mystère) —Ce soir, aux combats de chiens, tu paries à fond sur le petit setter blanc-crème. Du tout cuit.


  3. INT. BOUDOIR– JOUR


  ANGHARAD s’occupe de la coiffure de GUENIÈVRE.


  GUENIÈVRE —Si vous saviez comme j’ai honte. Gaspiller comme ça l’argent du Royaume…


  ANGHARAD —Je me permets de rappeler à Madame que je tourne à la même solde depuis trois ans! Je dis ça au cas où Madame aurait de nouveau du pognon qui encombre…


  GUENIÈVRE —En plus, elle n’a rien pu me dire à propos de l’héritier.


  ANGHARAD —La prochaine fois, venez plutôt me demander! Je rappelle à Madame que ma chambre est mitoyenne à la sienne. Et point de vue «mouvements nocturnes», je m’excuse mais j’entends pas grand chose. Et pourtant, Dieu sait si je tends l’oreille!


  GUENIÈVRE (honteuse) —Ça m’apprendra à me mélanger au bas peuple…


  ANGHARAD —Attendez, tous les grands Chefs d’État ont des devins!


  GUENIÈVRE —Vous croyez?


  ANGHARAD —Surtout ceux qui ont été élevés à Rome… Il y a un Empereur qui a dû lancer la mode, je sais pas…


  GUENIÈVRE —Avant qu’Arthur mette les pieds chez une pythie…


  ANGHARAD (poursuivant en soupirant) —Ouais, ma solde aura doublé…


  4. INT. TENTE PYTHIE– JOUR


  ARTHUR est en consultation avec LA PYTHIE.


  ARTHUR —Non, c’est de la merde ce que vous racontez. Alors déjà, vous me rendez mon pognon et surtout vous arrêtez de me tutoyer.


  LA PYTHIE —Eh ben mon gros père, tu peux toujours aller te gratter.


  ARTHUR sort sa dague.


  ARTHUR —Je vais t’épingler sur ton panneau d’entrée, tu seras bien en valeur…


  À son tour, LA PYTHIE sort sa dague.


  LA PYTHIE —Ah bon, et tu vas faire ça tout seul?


  ARTHUR dévisage LA PYTHIE, examine son visage puis, soudain, s’éclaire.


  ARTHUR —Prisca?


  LA PYTHIE (hésitant) —Arturus?


  ARTHUR (ravi) —Pas possible, c’est toi?


  LA PYTHIE (ravie) Non mais c’est dingue ce que t’as grossi!


  ARTHUR garde le sourire.


  FERMETURE


  5. INT. TENTE DE LA PYTHIE– JOUR


  ARTHUR et LA PYTHIE boivent une coupe.


  LA PYTHIE —Non mais ça fait quoi, ça fait trois quatre ans que je suis dans l’arnaque.


  ARTHUR —T’en as pas marre?


  LA PYTHIE —On voit du pays… Et puis ho, ça palpe, hein! Tiens, pas plus tard que ce matin, j’ai ferré une de ces gourdasses! Ah, la championne! Je l’ai emplâtrée de cinquante pièces d’or!


  ARTHUR approuve, jaugeant le gain.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —C’est sûr, c’est pas les cons qui manquent…
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  LES CHEVEUX NOIRS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  DEMETRA est dans son lit, GUENIÈVRE allongée sur les couvertures et ARTHUR debout.


  ARTHUR —Bon, je vais vous présenter ma nouvelle maîtresse. Je vous rappelle qu'elle s’appelle Aelis. C’est la fille d’un Chef de Clan de Carmélide vaincu que j’ai décidé de prendre sous mon aile, comme le veut la tradition… en Carmélide.


  GUENIÈVRE —C’est pas ça, la tradition en Carmélide.


  ARTHUR —Comment?


  GUENIÈVRE —En Carmélide –je suis bien placée pour le savoir–, la fille du Chef de Clan vaincu, il faut lui passer dessus et mettre le feu à la cabane. Personne a jamais parlé de la ramener à la maison!


  ARTHUR —Oui, seulement, on n’est pas des barbares! Vous –même si votre père est pas vaincu et c’est bien dommage–, quand je suis allé vous chercher en Carmélide, je vous ai ramenée à la maison! J’ai rien fait flamber!


  GUENIÈVRE —Non je sais. Vous m’êtes pas passé dessus, non plus.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  AELIS a rejoint le groupe.


  ARTHUR (à Aelis) —Je vous présente ma femme Guenièvre, Reine de Bretagne…


  GUENIÈVRE (contente) —Ouahh!


  ARTHUR —qu'est-ce qu’il y a?


  GUENIÈVRE —J’aime bien quand vous dites ça…


  ARTHUR (poursuivant) —Et Demetra, ma maîtresse… heu… pas principale mais… comment dire?


  DEMETRA —Ah oui, comment dire? Ça m’intéresse…


  ARTHUR —Bref, une maîtresse. Parmi d’autres.


  GUENIÈVRE —Heu… si je peux me permettre… je suis désolée…


  ARTHUR —Qu’est-ce qu’il y a?


  GUENIÈVRE —Ben… je comprends pas bien… vous en avez déjà une, de comme ça.


  ARTHUR —De quoi?


  AELIS —Qu’est-ce qu’elle dit?


  GUENIÈVRE —Bah, enfin vous n’allez pas me dire que ça vous saute pas aux yeux!


  ARTHUR —Mais quoi bon sang?


  GUENIÈVRE —Bah, cette demoiselle… c’est un peu une sorte de Demetra, non?


  DEMETRA (outrée) —Quoi? Mais vous êtes gonflée!


  AELIS (outrée) —Demetra, c’est celle-ci, là?


  DEMETRA —Vous savez ce qu’elle vous dit, celle-ci, là?


  ARTHUR (presque amusé) —Holà, holà, holà! Non même si… j’adore. J’adore l’ambiance! Vous allez arrêter de gueuler, mais tout de suite.


  DEMETRA (désignant Aelis) —Mais enfin, je ressemble pas à ça!


  AELIS —Ah non, il y a pas de risque, je vous rassure!


  GUENIÈVRE —J’ai pas dit que vous étiez des jumelles… (à Arthur) Il me semble quand même que vos maîtresses, elles sont un peu toutes piochées dans le même panier! (joyeusement surprise) Vous avez vu, je m’exprime en images!


  AELIS —Non mais là, non seulement on n’est pas des jumelles mais…


  GUENIÈVRE (la coupant) —Tenez, les jumelles! Elles sont un peu dans ce genre-là, aussi…


  ARTHUR (à Aelis) —Parce que j’ai des maîtresses qui sont jumelles.


  GUENIÈVRE —Et qui ont le même type.


  DEMETRA —Parce que j’ai le même type que les jumelles, maintenant?


  GUENIÈVRE —Moi, je cherche à comprendre, c’est tout!


  ARTHUR —Non mais attendez… Moi, j’ai jamais caché une certaine inclination pour les Latines…


  AELIS —Les Latines? Je vous rappelle que ma famille est ancrée en Carmélide depuis la nuit des temps!


  ARTHUR —Alors, sans vouloir vous blesser, vu la tête de vos vieux, blonds comme les blés avec les yeux verts, vous seriez la fille d’un petit Décurion romain en garnison que ça m’étonnerait qu’à moitié.


  AELIS —Non mais traitez-moi de bâtarde, tant que vous y êtes!


  DEMETRA (souriante) —Bienvenue au château.


  ARTHUR (à Demetra) —Oh ben vous, il y aurait du Décurion dans la généalogie que je tomberais pas à la renverse…


  DEMETRA —Ah bah bravo!


  GUENIÈVRE —Enfin, vous avez le type latin en plein pays celte, toutes les deux… Après des siècles d’occupation romaine, on est quand même en droit de se poser des questions!


  DEMETRA —Et vous, vous vous en posez, des questions?


  GUENIÈVRE —Moi, je suis désolée, j’ai le cheveu relativement foncé pour une Celte mais quand même pas noir comme vous!


  DEMETRA —Votre père, il a le cheveu noir… On continue de soupçonner tout le monde de bâtard ou on se calme?


  ARTHUR —Non, c’est génial. Génial. Moi, je voulais juste vous présenter Aelis qui…


  GUENIÈVRE (le coupant) —Oui et je vous disais: «Vous en avez déjà une, de comme ça.»


  DEMETRA —Vous allez pas recommencer?


  AELIS —Ça va devenir limite vexant, là!


  DEMETRA —C’est vexant de me ressembler? C’est pour ça qu’on vous a choisie et sortie de votre cambrousse! Alors, du respect!


  AELIS —Non mais attendez, je vais pas me faire parler comme ça, je vous préviens!


  GUENIÈVRE —Moi, je tenais juste à faire remarquer que curieusement, de près ou de loin, toutes vos maîtresses se ressemblent.


  ARTHUR —Et alors, qu’est-ce qu’on s’en fout?


  GUENIÈVRE —C’est une remarque. Je suis la seule à avoir le type celte.


  DEMETRA —Ouais, vous êtes la seule à pas être son type.


  GUENIÈVRE —Quoi?


  AELIS —C’est de la pure logique.


  GUENIÈVRE se rend compte un instant de cette pénible vérité.


  ARTHUR (faussement jovial) —Allez, tout le monde au lit! Une bonne nuit de sommeil revigorante!


  FERMETURE


  3. INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR et DEMETRA sont au lit.


  DEMETRA —Il y a un truc que je comprends pas… Si c’est les jolies Latines qui vous plaisent, pourquoi vous avez pas choisi ma sœur autant que moi?


  ARTHUR —Votre sœur?


  DEMETRA —Oui, ma sœur, c’est mon portrait craché.


  ARTHUR —Ah mais la fille qu’il y avait l’autre jour dans le champ, c’était votre sœur?


  DEMETRA —Ben évidemment!


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Ah bah, effectivement, c’est une connerie de ma part! Je m’en occupe dès demain…
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  DREAM ON


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR, en plein rêve, est parcouru de quelques frémissements. GUENIÈVRE et DEMETRA s'attendrissent en le regardant.


  GUENIÈVRE (bas) —J’adore quand il rêve…


  DEMETRA (bas) —Vous croyez qu’il rêve?


  GUENIÈVRE —Oui, il remue les doigts et il fait des petits bruits…


  DEMETRA —Oui… On dirait un petit chat.


  Soudain, ARTHUR se relève en sursaut en poussant un énorme cri, laissant les deux femmes pétrifiées de surprise.


  OUVERTURE


  2.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  DREAM ON


  BOHORT et LANCELOT s’apprêtent à se battre en duel. BOHORT a peur.


  BOHORT —Vous êtes sûr que c’est à mort?


  LANCELOT (très calme) —Évidemment, Bohort. Enfin, vous connaissez les traditions aussi bien que moi!


  BOHORT —C’est quand même pas malin… Puisqu’il y a que nous, on peut bien s’arranger!


  LANCELOT —Écoutez, ça va. Dites-vous qu’un d’entre nous en réchappera, c’est déjà pas si mal…


  BOHORT —Mais enfin, c’est grotesque! La tradition ne précise-t-elle rien à propos des combats entre cousins?


  LANCELOT (soudain très grave) —Quoi?


  BOHORT —Peut-être que la tradition s’annule dans ce cas-là! C’est même plus que probable!


  LANCELOT —De quels cousins est-ce que vous parlez?


  BOHORT —Mais… vous et moi!


  LANCELOT (dégainant, très menaçant) —Je ne suis le cousin de personne.


  BOHORT —Mais voyons, bien sûr que si!


  LANCELOT —Je suis un Chevalier errant! Je n’ai ni famille ni attache!


  BOHORT —Mais c’est complètement idiot!


  Tout en tentant de convaincre LANCELOT, BOHORT tente désespérément de dégainer son épée coincée dans son fourreau. LANCELOT s’approche dangereusement.


  BOHORT —Vous êtes le fils du Roi Ban, il n’y a pas de doute possible!


  LANCELOT s’approche de BOHORT et abat violemment son épée sur lui.


  DREAM OFF


  3.INT. CHAMBRE DE BOHORT– NUIT


  BOHORT se réveille en sursaut. Reprenant ses esprits, il s’inquiète de la petite taille de sa bougie. Il saisit un autre chandelier, en allume la bougie neuve et le place à côté du premier, un peu rassuré par la lumière réconfortante.


  4.INT. CUISINES– NUIT


  DREAM ON


  KARADOC se prépare une curieuse collation faite de légumes et d’herbes aromatiques tandis qu'ARTHUR et MEVANWI, tendrement enlacés, le regardent.


  MEVANWI (à Karadoc) —Bon, vous vous dépêchez, un peu?


  ARTHUR —Deux secondes, laissez-le finir…


  MEVANWI —Non mais il fait exprès, ça m’agace. Douze ans de mariage, je commence à le connaître…


  KARADOC —Il faut bien que je rajoute des herbes, sinon, la salade d’endives, c’est fade!


  ARTHUR —Oui, en plus, vous avez pas mis de sauce…


  KARADOC —Ah non, après c’est trop gras.


  MEVANWI (impatiente) —Allez!


  KARADOC —Mon bouillon de poireaux est bientôt chaud.


  ARTHUR hisse MEVANWI face à lui sur le plan de travail, ne tenant pas compte de la présence de KARADOC: MEVANWI jette la tête en arrière, offrant son visage à l’envers au regard paniqué de son mari qui croque du fenouil.


  DREAM OFF


  5. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC se réveille brutalement en hurlant.


  KARADOC —Aaaah!


  Il sue. À ses côtés, sa femme se réveille et s’inquiète de ce cri, encore dans un demi-sommeil.


  MEVANWI —Qu’est-ce qui se passe?


  KARADOC (retrouvant ses esprits) —Non, rien, ça va. Dormez.


  MEVANWI se rendort. KARADOC sort de sous les draps une tomme de montagne de belle taille.


  6. INT. TAVERNE– JOUR


  DREAM ON


  PERCEVAL est au comptoir, un peu ivre. Devant lui, une dizaine de coupes vides. LE TAVERNIER est au service.


  PERCEVAL —Allez patron, un dernier et je filoche.


  LE TAVERNIER —Dites, je vous le plains pas mais là, je sais pas si vous allez retrouver le chemin du château…


  PERCEVAL —Attendez, aujourd’hui, j’ai trouvé le Graal! Je peux bien m’en jeter un petit pour fêter ça, non?


  LE TAVERNIER —Comme vous voulez…


  PERCEVAL (considérant les coupes sur le comptoir) —Merde, c’est lequel?


  LE TAVERNIER —Comment ça?


  PERCEVAL —Le Graal, c’est lequel? Je l’avais posé là!


  LE TAVERNIER —J’en sais rien, moi!


  PERCEVAL —C’est pas vrai! C’est tous les mêmes!


  LE TAVERNIER —Évidemment que c’est les mêmes, ils viennent du même service!


  PERCEVAL —Il y en a un qui est pas à vous! Il y en a un, il file la Vie Éternelle!


  7. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR se réveille en sursaut. GUENIÈVRE, à ses côtés, pose le parchemin qu'elle lisait.


  GUENIÈVRE —Qu’est-ce qui vous arrive?


  ARTHUR (encore sous le choc) —Ah, la vache!


  GUENIÈVRE —Vous avez fait un mauvais rêve?


  ARTHUR approuve de la tête.


  GUENIÈVRE (avec précaution) —Vous voulez me le raconter?


  ARTHUR —Non non, houlà… Surtout pas.


  GUENIÈVRE (tendrement) —Venez…


  Elle le prend dans ses bras, le cajole, l’embrasse un peu puis de plus en plus et, petit à petit, commence à vouloir le débarrasser de ses vêtements. ARTHUR ne comprend pas.


  DREAM OFF


  8.INT. CHAMBRE DE DEMETRA– NUIT


  ARTHUR se réveille en sursaut. DEMETRA, qui dormait sur son épaule, est passablement secouée et tirée violemment de son sommeil.


  DEMETRA —Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR considère la pièce avec méfiance.


  FERMETURE


  9.INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  ARTHUR se réveille en sursaut. Les jumelles le regardent avec étonnement.


  AZILIZ —Il y a quelque chose qui va pas?


  TUMET —Vous avez fait un mauvais rêve?


  ARTHUR reste interdit.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Ben… je sais plus.
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  FEUE LA POULE DE GUETHENOC


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. EXT. FERME– JOUR


  GUETHENOC interpelle ROPARZH. Leur discussion commence immédiatement sur un ton faussement cordial, masquant une franche agressivité.


  GUETHENOC —Excusez! Il y a moyen de vous entretenir, deux secondes?


  ROPARZH —Oui, c’est à quel sujet?


  GUETHENOC —Non parce que je suis passé par hasard hier matin devant vos enclos…


  ROPARZH —Oui, tout à fait…


  GUETHENOC —Et j’ai vu que vous aviez une jolie petite poule blanche, là…


  ROPARZH —Une poule blanche, oui…


  GUETHENOC —Mais la poule mignonne, voyez? Le bel animal!


  ROPARZH —Bien sûr, c’est à quel sujet?


  GUETHENOC —C’est au sujet qu’en fait, c’est la mienne et que je vais vous mettre un pain dans la gueule, quelque chose de violent.


  ROPARZH (désignant son genou) —Oui eh bien je dirais également que le genou, il peut partir dans les noix de manière assez soudaine et que ça pourrait éventuellement vous faire sortir les balloches par les oreilles.


  OUVERTURE


  2. EXT. FERME– JOUR


  Les paysans hurlent sans discontinuer.


  GUETHENOC —Si J’ai pas ma poule dans les cinq minutes, votre baraque, elle part en fumée!


  ROPARZH (à la cantonade) —Mais il faut rentrer chez vous, là, monsieur! Il faut laisser travailler les honnêtes paysans, sans ça vous allez récolter des fourches dans le cul!


  GUETHENOC —Dernier ultimatum! Vous livrez la poule ou je désintègre toute la vallée! Attention, vous avez affaire à un passionné de violence, je serais vous je me méfierais!


  ROPARZH —Votre poule, elle est entièrement décédée! J’ai détaché la tête du reste pas plus tard que ce matin! J’espère que ça vous fait pas défaut!


  GUETHENOC (calme) —Vous avez tué ma poule? Mais… comment… Est-ce que vous êtes un marteau? Parce que là, moi, ça y est… Les nerfs, ils commencent à vriller, je bondis comme ça voyez… je vous arrive dessus en piqué diagonal et là c’est l’hymne à la cruauté, attention… Un autel dressé au culte de la barbarie.


  ROPARZH —Votre poule, je l’ai filée à bouffer à mes chiens. Et ça va être le même programme pour vos miches si vous décarrez pas d’ici!


  GUETHENOC (résigné) —Non mais il y a rien à regretter, vous êtes un malade. (aux badauds) Messieurs dames, dans quelques instants, le grand spectacle de la souffrance! Tâchez de vous tenir au moins à vingt-cinq pieds parce que ça gicle un peu.


  Les deux hommes s'attaquent de front.


  3. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  GUETHENOC, copieusement blessé, est venu rencontrer ARTHUR et LÉODAGAN.


  GUETHENOC —Je viens simplement pour vous prévenir, pour pas qu’il y ait de malentendu. Voilà, il se trouve que je me suis vu dans l’obligation d’empoisonner une grande partie des vaches et des moutons de la région.


  LÉODAGAN —Empoisonner les vaches?


  GUETHENOC —Et les moutons. Pas tous, hein! J’ai fait une sélection.


  ARTHUR —Mais une sélection selon quoi?


  GUETHENOC —Selon les propriétaires. Tous les propriétaires qui s’appelaient Roparzh et qui habitaient en face de chez moi, hop, poison. Ça m’a fait mal au cœur, hein!


  LÉODAGAN —Mais vous êtes complètement dingue!


  GUETHENOC —Non mais elles étaient condamnées, de toute façon.


  ARTHUR —Condamnées? Condamnées par quoi?


  GUETHENOC —Par moi, je les avais condamnées. Alors, vous vous méfierez, selon d’où viennent les bêtes, vous risquez d’être un peu malades en mangeant de la vache ou du mouton, ces prochaines semaines.


  ARTHUR —Mais vous savez que je pourrais parfaitement vous mettre au trou pour un truc pareil!


  LÉODAGAN —Les vaches et les moutons? Mais on bouffe que ça!


  GUETHENOC —Le lait aussi.


  ARTHUR —Le lait aussi?


  GUETHENOC —Bah le lait, ça vient des vaches, c’est quand même pas de ma faute!


  LÉODAGAN —Heureusement, il y a encore le lait de chèvre… au moins pour les mômes!


  GUETHENOC —Ah bah non, les chèvres, c’est bien pareil!


  ARTHUR —Vous avez dit les vaches et les moutons!


  GUETHENOC —Oui bah il y a les chèvres aussi, j’avais oublié. De toute façon, le mieux pour les mômes, c’est le lait d’ânesse…


  LÉODAGAN —Sauf que des ânesses, on en n’a pas autant que des chèvres!


  GUETHENOC —Oui et puis je vous dis des conneries: les ânes, je comptais les empoisonner en rentrant ce soir…


  ARTHUR —Bon Dieu! Et tout ça pour vous mettre sur la tronche avec l’autre crétin! Je devrais vous envoyer tous les deux aux galères pendant vingt-cinq ans!


  LÉODAGAN (à Arthur) —«Je devrais, je devrais…» Vous commencez à nous faire chier avec vos conditionnels, vous! Balancez-moi ces deux cons aux galères et qu’on n’en parle plus!


  GUETHENOC —Tant qu’à nous mettre aux galères, essayez de pas nous mettre dans la même parce que ça risque de partir en vrille avant qu’on soit sortis du port!


  ARTHUR —On va vous filer un antidote pour les bêtes empoisonnées, vous partez avec et vous avez la soirée pour vous rabibocher avec l’autre débile! Si demain matin c’est pas fait, vous pourrez préparer vos valoches! Je vous garantis que vous allez voir du pays!


  LÉODAGAN (jaugeant) —Ouais c’est pas mal mais il y a encore une porte de sortie: «Si demain matin…» ta-ta-ti… Non moi je dis: direct.


  FERMETURE


  4. INT. MAISON DE GUETHENOC– JOUR


  GUETHENOC et ROPARZH –lui aussi blessé– discutent. La fiole d’antidote est posée sur la table.


  GUETHENOC (désignant la fiole) —Voilà, ça c’est l’antidote. On soigne vos bêtes, on efface l’ardoise et merci messieurs dames.


  ROPARZH —En gros, vous me présentez vos excuses, c’est ça?


  GUETHENOC —Je vous présente l’antidote, prenez ce qu’on vous donne et venez pas me souffler dans les narines.


  ROPARZH —Tout à fait. En parlant d’antidote, je souhaiterais vous suggérer un endroit où vous pourriez éventuellement vous la carrer…


  Les deux hommes s’empoignent violemment. La fiole tombe à terre et se brise. GUETHENOC et ROPARZH arrêtent leur lutte et regardent la fiole cassée.


  NOIR


  GUETHENOC (OVER) —Bon bah là, c’est la galère.
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  LE REPOS DU GUERRIER II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC s'invectivent violemment au milieu du campement envahi de fumée.


  PERCEVAL —Vous pouvez pas faire gaffe, non?


  KARADOC —Mais c’est pas moi qui ai foutu le feu à votre tente! Moi, j’ai foutu le feu à la tente de commandement, sans faire exprès!


  PERCEVAL —Et ma tente, elle flambe pas, peut-être?


  KARADOC —Bah après, moi j’y peux rien s’il y a des braises qui volent!


  LANCELOT passe par là, affairé à l’incendie.


  LANCELOT —Ça va? Ils font pas trop de bruit ceux qui éteignent le feu? Sinon vous me dites, hein!


  OUVERTURE


  2.EXT. CAMPEMENT FORÊT– SOIR


  ARTHUR étudie une carte. PERCEVAL arrive, un peu gêné.


  PERCEVAL —Ça va, Sire?


  ARTHUR —Vous êtes pas couché, vous?


  PERCEVAL —Non… J’ai pas sommeil.


  ARTHUR —Faites gaffe, hein! Demain matin, on lève le camp une heure avant le lever du soleil!


  PERCEVAL —Ouais ouais, je sais mais… j’ai pas hyper sommeil.


  ARTHUR (sans le juger) —C’est peut-être parce que vous avez rien glandé de la journée…


  PERCEVAL —Ouais… et puis j’ai plus de tente pour dormir. Ça joue aussi.


  ARTHUR —Ah, c’est vrai…


  PERCEVAL —Alors, rien que de savoir que je vais coucher à la belle étoile avec le temps qu’il fait… j’ai pas sommeil. (désignant sa tête) C’est… voyez?


  ARTHUR —Psychologique?


  PERCEVAL —Non, psychologique, c’est tout ce qui est à la campagne, non?


  ARTHUR —Non, ce qui est à la campagne, c’est agricole. Ou rural…


  PERCEVAL —Non moi je veux dire que ça se passe…


  ARTHUR finit sa phrase avec lui.


  ARTHUR ET PERCEVAL —… dans la tête.


  ARTHUR —Oui, ça, c’est psychologique. Pourquoi vous n’allez pas dormir avec Karadoc?


  PERCEVAL —On s’est engueulés. Je lui ai dit qu’il était encore plus con que gros, alors il s’est foutu en rogne comme quoi il était autant l’un que l’autre et puis c’est parti en vrille.


  ARTHUR —Vous voulez que je lui ordonne de vous accueillir?


  PERCEVAL —Ça sert à rien. Rien que pour m’emmerder, il a mangé que des trucs qui font péter, exprès pour pas que je rentre dans sa tente.


  ARTHUR —Ben, je sais pas quoi vous dire, moi…


  PERCEVAL —En même temps, ça fait longtemps qu’on n’a pas dormi sous la même tente, vous et moi, Sire…


  ARTHUR —On n’a jamais dormi sous la même tente.


  PERCEVAL —Bah ouais, du coup, ça fait longtemps…


  ARTHUR (soupirant) —Vous vous faites pas chier, quand même…


  PERCEVAL —Juste pour cette nuit, Sire. Je vous embêterai pas.


  ARTHUR —Ok, mais discret, hein. Vous n’avez pas à dormir dans ma tente, normalement.


  Au loin, un pet résonne.


  PERCEVAL (fort, au loin) —J’en ai rien à foutre, je dors dans la tente du Roi!


  3. INT. TENTE ROYALE– NUIT


  ARTHUR et PERCEVAL sont couchés. ARTHUR tente de trouver le sommeil alors que PERCEVAL préfère parler.


  PERCEVAL (bas) —Sire, vous dormez?


  ARTHUR (haut et net) —Merde.


  PERCEVAL «$ Ah bon. Je voulais vous demander un truc…


  ARTHUR —Quoi?


  PERCEVAL —Est-ce que vous croyez qu’il y a des gens qui habitent dans une autre galaxie?


  ARTHUR —Oui.


  PERCEVAL —Ouais, moi aussi. Et vous croyez qu’il y a des planètes où il y a que des chevaux et d’autres planètes où il y a que des furets et d’autres planètes où il y a que des insectes?


  ARTHUR (après une seconde) —Non.


  PERCEVAL —Ah ouais… Moi, mon rêve, ce serait d’aller dans une autre galaxie. Quand je regarde le ciel, avec toutes ces étoiles et la voie lactée et tout, j’ai l’impression…


  ARTHUR —C’est marrant que vous sentiez pas le moment où il faut s’arrêter!


  PERCEVAL —S’arrêter de…?


  ARTHUR —… me faire chier.


  PERCEVAL —Je suis désolé, Sire, quand je m’embarque sur l’espace…


  ARTHUR —On se lève dans trois heures, vous pouvez la fermer?


  PERCEVAL —Ouais, ouais. Bonne nuit, Sire.


  Les deux hommes restent quelques secondes dans le silence.


  PERCEVAL —Il paraît que le soleil, il est tellement chaud qu’une saucisse elle crame en même pas deux secondes! Karadoc, il dit: «Ouais mais si on présente la saucisse à peine à peine et qu’on la retire tout de suite…» Moi, je lui ai dit: «C’est même pas la peine d’y penser! Votre saucisse, elle devient toute noire et en plus vous, vous cramez aussi, à moins de tenir la saucisse avec un super long bâton mais pas en bois, sinon il crame, le bâton.»


  ARTHUR ne répond rien.


  PERCEVAL —Sire, vous croyez qu’un jour ce sera possible d’aller dans l’espace?


  ARTHUR —Si un coup de pied au cul suffisait, vous y seriez déjà.


  FERMETURE


  4. INT. TENTE ROYALE– AUBE


  PERCEVAL est endormi. La main D'ARTHUR le réveille.


  ARTHUR —Hé! Perceval, réveillez-vous.


  PERCEVAL se réveille.


  ARTHUR —Allez, je vous ai laissé pioncer le plus possible, maintenant il faut se lever.


  PERCEVAL —Oh là là… j’ai rêvé que j’allais dans l’espace! J’arrivais sur une planète et vous, vous étiez là!


  ARTHUR —Ah bon?


  PERCEVAL —Ouais, et on se lavait sous une cascade! J’avais de l’eau qui me tombait sur la tête!


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Non, c’est moi, ça. Je vous ai balancé un seau d’eau pour que vous arrêtiez de ronfler.
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  LES AFFRANCHIS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  LÉODAGAN et CALOGRENANT, tous deux chargés de pichets et de victuailles, arrivent dans la salle, marchant avec précaution pour ne rien renverser. ARTHUR s'étonne.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que vous foutez, tous les deux?


  LÉODAGAN —Comment qu’est-ce qu’on fait? On n’a pas dit qu’on se bricolait un casse-graine?


  ARTHUR —Si mais pourquoi c’est vous qui portez les trucs?


  CALOGRENANT —Comment ça?


  ARTHUR (s’énervant) —Mais quoi «comment ça?» Vous coltinez la bouffe des cuisines aux étages! Qu’est-ce qui vous prend, il y a pas assez de larbins?


  LÉODAGAN —Ah bah non, il y a pas assez de larbins!


  ARTHUR —De quoi?


  CALOGRENANT —On trouve personne pour se faire servir depuis des semaines! Du coup, on a pris le coup! Regardez, j’arrive même à porter deux plats de la même main.


  Il montre son bras à ARTHUR et fait tomber un plat.


  OUVERTURE


  2. INT. TAVERNE– SOIR


  ARTHUR est venu incognito retrouver VENEC à la taverne.


  VENEC (bas) —Sire!


  ARTHUR —Chut!


  Il s’assied à la table de VENEC.


  ARTHUR —«Sire»… Je suis là incognito, andouille!


  VENEC —Ben… comment je vous appelle, du coup?


  ARTHUR —Vous m’appelez pas. Il faut que je vous parle des galériens.


  VENEC —Ah bon.


  ARTHUR —Si j’ai bien tout compris, quand une galère part, vous embarquez dedans avec vos marchandises.


  VENEC —Bah à une époque, j’avais mon bateau mais ça me coûtait un œil… Là, du coup, je m’arrange avec un capitaine et je me fais poser où je veux…


  ARTHUR —Alors voilà. Si je vous file du blé pour racheter les galériens, est-ce que vous pouvez les débarquer dans un endroit où ils seront libres sans se retrouver esclaves?


  VENEC —Heu… bah, le mieux, c’est encore Athènes… C’est grand, ils ont leur chance. Ou Rome… Sauf que c’est bien gentil mais le capitaine, il repart comment?


  ARTHUR —Il repart… j’en sais rien, je m’en fous! Il a qu’à ramer tout seul…


  VENEC —Pourquoi vous faites ça? à quoi ça sert de libérer des galériens? C’est que de la racaille, en plus…


  ARTHUR —Je pense que vous pourriez pas… (attrapant le bras de la serveuse) Hé! Mais elle est de chez moi, celle-là!


  VENEC (gêné) —Heu… comment ça?


  ARTHUR (asseyant la serveuse à côté de lui) —Mais elle est à Kaamelott! C’est une grecque, je la connais bien!


  VENEC —Je savais pas que vous connaissiez la tête de vos esclaves… vous en avez tellement…


  ARTHUR —Non mais là c’est… c’est pas pareil parce que… Non mais changez pas de conversation!


  LE TAVERNIER (OFF, au loin) —Hé! Si vous tripotez la petite, c’est plus cher!


  VENEC (fort) —Non mais c’est bon, je m’en occupe!


  LE TAVERNIER (OFF) —Non parce que si je vous les achète, c’est pas pour qu’elles passent le service à glander!


  ARTHUR (à Venec) —Non mais qu’est-ce que c’est que ce cirque?


  VENEC —Ben… des fois, je prends des esclaves que vous avez pas besoin, au château… des qui glandent rien… et pour pas qu’ils perdent la main, je les fais servir ici. Ça les maintient.


  ARTHUR —Vous vendez au tavernier des esclaves que je vous ai déjà achetés?


  VENEC —Non mais c’est en plus de chez vous! C’est quand ils ont fini chez vous qu’ils viennent là! Ça vous fait pas défaut, c’est transparent!


  ARTHUR —Vous leur faites faire double journée? (regardant les poignets de la serveuse) Mais vous allez me les buter! Regardez-la, celle-ci! Elle pèse cinquante livres avec les habits!


  VENEC —Heu… non mais c’est pas vraiment double journée. Double journée, c’est trop.


  ARTHUR —Alors quoi?


  VENEC —Elle, elle est plutôt ici.


  ARTHUR —C’est ça. Elle bosse plus du tout à Kaamelott.


  VENEC —Double journée, je faisais, au début, mais il y en a six qui sont morts… ça va. Je veux pas vous dévaliser non plus!


  ARTHUR —Écoutez bien, espèce de zinzin! Les esclaves de Kaamelott, ils sont tous affranchis.


  VENEC —Tous quoi?


  ARTHUR —Affranchis. Ils sont libres.


  VENEC —Comme les liberti à Rome?


  ARTHUR —Exactement.


  VENEC —Eh ben pourquoi ils se barrent pas, alors?


  ARTHUR —Parce que je les paye. Ils préfèrent rester bosser plutôt que de sortir et se faire capturer par des pignoufs dans votre genre!


  LE TAVERNIER (OFF) —Ho! Vous lui lâchez le jupon, oui?


  ARTHUR (à Venec) —Vous me la ramenez à Kaamelott tout de suite ou je vous balance au trou jusqu'à la fin de vos jours!


  VENEC —Mais… votre histoire de galériens, là… et les liberti… Pourquoi vous m’en parlez ici, à la taverne, habillé en clodo?


  ARTHUR —Personne sait que je fais tout ça. Et personne doit le savoir. Mes liberti, pour tout le monde, c’est des esclaves. OK?


  VENEC —Mais pourquoi?


  ARTHUR —Parce que pour le moment, en Bretagne, affranchir des esclaves, ça fait tapette. Je peux pas me le permettre.


  FERMETURE


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  Quelques serviteurs font la queue à la Table Ronde et reçoivent chacun une petite pile de pièces d’argent. Chacun dit «merci» avant de repartir.


  ARTHUR (soupirant) —Mais arrêtez de dire «merci»! Vous bossez, je vous paye, c’est tout.


  Un jeune homme s’approche. Une servante prend la parole.


  LA SERVANTE —Celui-là, c’est un Ibère. Il voudrait vous faire un bisou pour vous remercier.


  ARTHUR —Non mais c’est bon, il est libre, maintenant. Il est pas obligé de faire des bisous…


  LA SERVANTE (timidement) —Ben… s’il est libre, il est libre de vous faire un bisou!


  ARTHUR soupire et fait signe que le jeune homme peut faire ce qu’il veut. Le jeune homme lui fait une bise sur la joue.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Déjà, affranchir des esclaves, ça fait tapette mais là…
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  LES CLOUS DE LA SAINTE-CROIX


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  ARTHUR étudie une carte. PERCEVAL arrive.


  ARTHUR —Tiens donc… Je croyais que vous étiez en mission…


  PERCEVAL —Ben ouais! Je reviens de mission.


  ARTHUR —Et sans indiscrétion, qu’est-ce que vous ramenez de beau?


  PERCEVAL —Des puces.


  ARTHUR —Quoi?


  PERCEVAL —C’est toujours pareil: ceux qui ont des indices sur le Graal, les trois quarts, c’est des vieux pourris!


  ARTHUR —Ah bon?


  PERCEVAL —Ce coup-là, hop! On me dit: «Seigneur Perceval, allez donc voir le vieux machin –je sais déjà plus comment il s’appelle–, il vous donnera des renseignements…» Résultat: c’est un clodo, il parle même pas la langue et il est bourré de bestioles! (partant) Excusez, il faut que j’aille brûler mes vêtements.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion de la Table Ronde bat son plein.


  PÈRE BLAISE —Bon, il faut qu’on passe au compte rendu du Seigneur Perceval…


  LÉODAGAN (à lui-même) —Ho putain…


  ARTHUR (à Père Blaise) —Eh ben, on peut dire que vous gardez le meilleur pour la fin!


  LÉODAGAN (à lui-même) —Ça va encore durer huit jours…


  PERCEVAL —Huit jours? Je vous rassure tout de suite, il y en a pour trente secondes!


  GAUVAIN —Il s’est rien passé?


  CALOGRENANT —Vous avez pas rencontré de vieux?


  PERCEVAL —Si… comment vous le savez?


  LÉODAGAN —Et allez, c’est reparti.


  PÈRE BLAISE —Vous rencontrez toujours des vieux!


  PERCEVAL —Non mais ce coup-ci, c’est vrai!


  GALESSIN —Parce que d’habitude, c’est pas vrai?


  PERCEVAL (hésitant) —Si… mais bon, d’habitude, c’est à peu près, mais ce coup-ci, c’est un vrai vieux avec des puces, tout!


  PÈRE BLAISE —Écoutez-moi bien! Vous allez raconter exactement ce qui s’est passé. Vous le racontez d’une traite et vous changez pas d’avis au milieu, c’est clair!


  PERCEVAL —Il s’est rien passé! En deux phrases, c’est fini!


  PÈRE BLAISE —Je veux pas le savoir! Vous faites tout d’un coup sans vous arrêter et si vous changez des trucs en plein milieu, je vous envoie le registre à travers la gueule! Vu?


  PERCEVAL —Ouais bah, c’est bon! Je suis pas con quand même!


  PÈRE BLAISE —Je vous écoute.


  PERCEVAL —Pour commencer, j’ai rencontré une vieille.


  PÈRE BLAISE (hors de lui) —C’est pas vrai! Il y a deux secondes, c’était un vieux!


  PERCEVAL —C’est la vieille qui m’a aiguillé sur le vieux! Je commence par le début!


  ARTHUR (à Père Blaise) —Laissez-lui quand-même deux secondes pour en placer une…


  PÈRE BLAISE —Excusez-moi, Sire…


  LÉODAGAN (sincèrement à Arthur) —On est obligés de rester, nous, ou pas?


  ARTHUR hausse les épaules en guise de réponse.


  ARTHUR (à Perceval) —Continuez.


  PERCEVAL —La vieille me dit d’aller voir un vieux, sauf que j’ai oublié comment il s’appelle.


  BOHORT (consultant Père Blaise) —À la limite, c’est pas très grave…


  PERCEVAL —Vous voulez que j’invente un prénom de vieux?


  Tous les Chevaliers expriment leur refus catégorique.


  PÈRE BLAISE (très sévère) —On enchaîne.


  PERCEVAL —J’arrive vers le vieux et je lui fais: «Est-ce que t’as des renseignements sur le Graal?» Parce que moi, les vieux, je les tutoie. Il me fait: «Noble Chevalier…»


  PERCEVAL sent le regard sceptique de ses camarades.


  PERCEVAL —Bah, à côté de lui, je vous promets, je fais noble!


  ARTHUR —Bref!


  PERCEVAL —Il me fait: «Je n’ai pas le Graal.» Moi, je lui fais: «Je t’ai pas demandé si tu l’avais!» Il me répond: «Ouais mais je l’ai pas.» Après, il a essayé de me refourguer tout un tas de saloperies… genre de la ferraille, voyez? Des merdes qu’il devait récupérer à droite à gauche… Et voilà, je me suis barré.


  PÈRE BLAISE —Et il vous a rien donné.


  ARTHUR —À part des puces…


  PERCEVAL —Ben non… Si! Il voulait absolument me filer une poignée de clous rouillés… Je les ai pris sinon il m’aurait jamais lâché.


  LÉODAGAN —Il vous a donné des clous? Mais il était pas un peu givré, votre vieux?


  PERCEVAL —Il était complètement secoué, oui! Non et puis c’était pas des clous… (tâchant de se rappeler) Comment c’est qu’il disait? «Les Clous de la Sainte-Croix» ou un truc comme ça.


  Tous les Chevaliers écarquillent les yeux.


  PÈRE BLAISE —Les… Les quoi?


  PERCEVAL —Quoi «les quoi»?


  BOHORT (pieux) —Les Clous de la Sainte-Croix…


  ARTHUR (à Perceval) —Vous avez ramené les Clous de la Sainte-Croix?


  PERCEVAL —Les ramener? Vous voulez que je chope le tétanos ou quoi? Je les ai foutus en l’air!


  ARTHUR (halluciné) —Vous avez pas fait ça!


  PERCEVAL —Quoi, vous avez besoin de clous?


  ARTHUR —Mais c’est les Clous de la Sainte-Croix, trou du cul!


  PÈRE BLAISE —Les Clous qui ont servi à crucifier le Christ!


  CALOGRENANT —Où est-ce que vous les avez jetés? Vous vous rappelez?


  PERCEVAL —Ben… dans la forêt… ou dans la rivière, je sais plus!


  ARTHUR (à lui-même) —Mais c’est pas vrai mais c’est pas vrai mais c’est pas vrai!


  PERCEVAL —Mais ils étaient rongés de rouille, il y a rien à regretter!


  FERMETURE


  3. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR déjeune avec PERCEVAL.


  ARTHUR (résigné) —C’était peut-être pas les Clous de la Sainte-Croix…


  PERCEVAL —Pourquoi pas?


  ARTHUR —Ça m’étonne qu’ils rouillent, les Clous de la Sainte-Croix…


  PERCEVAL —Ah bon?


  ARTHUR —Bah oui, c’est pas des clous… comme les autres!


  PERCEVAL —Ouais mais faut voir dans quoi ils les conservait aussi! Un linge tout déchiré… D’ailleurs c’est marrant, quand je l’ai jeté avec le reste, il y avait des endroits plus crades que d’autres sur le linge, ça faisait comme une tête de barbu…


  ARTHUR (comprenant, fort) —Le Saint-Suaire? Vous avez foutu en l'air le Saint-Suaire?


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —Mais Sire, ça grouillait de puces!
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  LA CORNE D’ABONDANCE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– NUIT


  ARTHUR, LANCELOT et LÉODAGAN planifient leur prochaine attaque autour d’une carte.


  LÉODAGAN —Non, là c’est trop tôt pour que je sorte mes hommes.


  ARTHUR —Dites, vous comptez les sortir à un moment, vos hommes, ou il faut qu’on se fasse buter tous les nôtres d’abord?


  LÉODAGAN —Point de vue stratégie, c’est pas le moment de les sortir.


  LA DAME DU LAC apparaît soudainement. ARTHUR sursaute.


  LA DAME DU LAC —Il faut que je vous parle.


  LANCELOT —Qu’est-ce qui se passe, Sire?


  ARTHUR —Rien, la Dame du Lac…


  LÉODAGAN —Tiens donc, juste au moment où on n’était pas d’accord…


  ARTHUR (aux deux hommes) —Bon, sortez.


  LANCELOT —Pourquoi on sort puisqu’on peut pas la voir?


  LÉODAGAN —Si vous en avez marre de nos tronches, vous pouvez le dire franchement!


  OUVERTURE


  2.INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– NUIT


  LA DAME DU LAC se confie à ARTHUR.


  LA DAME DU LAC (lasse) —Non vraiment, en ce moment, je sature.


  ARTHUR —Qu’est-ce qui se passe?


  LA DAME DU LAC —Mais rien! Justement rien! Le Graal, ça s’embourbe, on s’en sort pas!


  ARTHUR —Écoutez, vous allez pas commencer à me bourrer! Le Graal, je fais ce que je peux, seulement mettez-vous dans le crâne que quand les Saxons débarquent par paquets de deux mille, il faut que je m’en occupe avant le Graal, sinon ils crament le pays!


  LA DAME DU LAC —Non mais je sais, je vous le reproche pas… Je vois bien que vous faites ce que vous pouvez. Non, c’est de notre côté… ça piétine.


  ARTHUR —De votre côté? De quel côté?


  LA DAME DU LAC —Les Dieux sont pas d’accord entre eux. Alors c’est déjà pas simple…


  ARTHUR —Ils sont pas d’accord sur quoi?


  LA DAME DU LAC —Il y a un doute sur le Graal. On n’est pas vraiment fixés sur ce que c’est.


  ARTHUR —C’est plus un vase?


  LA DAME DU LAC —Si, sûrement. Il y a de grandes chances. Mais il y a aussi une petite probabilité que ce soit une pierre incandescente. On en avait déjà parlé de ça.


  ARTHUR —Oui bah, il y a rien de neuf…


  LA DAME DU LAC —Justement si. Maintenant, il serait possible que le Graal soit une Corne d’Abondance.


  ARTHUR —Ah non, c’est pas vrai! Vous vous foutez de moi?


  LA DAME DU LAC —Attention, on n’est pas sûrs!


  ARTHUR —Bah ouais, c’est bien ce que je vous reproche! Et qu’est-ce que je cherche alors?


  LA DAME DU LAC —Ben, jusqu’à nouvel ordre… un peu les trois.


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR et ses Chevaliers sont en réunion de la Table Ronde.


  ARTHUR —Une Corne d’Abondance, ça ressemble… j’en sais rien moi… à une corne!


  PÈRE BLAISE (la tête dans les mains) —Mais c’est pas possible, il faut que je change toutes mes illustrations!


  ARTHUR —Attendez, on n’est pas sûrs que ce soit ça!


  CALOGRENANT —Une corne? Mais une corne de quoi?


  LÉODAGAN —Non mais vous voyez bien qu’il faut laisser tomber! C’est n’importe quoi!


  BOHORT —La Corne d’Abondance est une corne magique qui ne cesse de se remplir de nourriture sans jamais tarir.


  GALESSIN —De nourriture? Mais qu’est-ce qu’on va faire de ça?


  BOHORT —Un héritage de la mythologie grecque, il me semble…


  LÉODAGAN —Eh ben… ils nous auront fait chier jusqu’au bout, les Grecs!


  GAUVAIN —Jusqu’à la corne! (à Arthur, surexcité) Mon oncle! J’ai fait un trait d’humour!


  GAUVAIN reçoit une claque franche de son oncle.


  4. INT. CUISINES– NUIT


  MEVANWI regarde son mari remplir un grand sac de voyage avec toutes les victuailles qui lui tombent sous la main.


  KARADOC —Cette histoire de Graal, ça a assez traîné!


  MEVANWI —Mais enfin, vous allez pas partir tout seul!


  KARADOC —Si c’est pas moi qui prends les choses en mains, on y est encore dans cent piges!


  MEVANWI —Attendez au moins demain matin!


  KARADOC —J’attends rien du tout! Une corne de machin-truc qui file de la bouffe pour l’éternité, ça se laisse pas moisir dans la nature! C’est pas moral!


  MEVANWI —Mais vous savez même pas où vous allez!


  KARADOC —Pas besoin, je suis en état de grâce! Je vais tomber dessus direct! C’est les Dieux qui me guident! C’est même trop facile…


  MEVANWI —Faites attention, je vous en conjure!


  KARADOC —Dans deux jours, je suis de retour avec le fourbi. Préparez la fiesta, je suis un héros.


  KARADOC se dirige vers la porte, laissant sa femme sangloter d’inquiétude. KARADOC croise ARTHUR sur le seuil de la porte.


  ARTHUR —Karadoc, qu’est-ce que vous foutez tout habillé à cette heure?


  KARADOC —Pardon Sire. Je suis en mission. Je vous raconterai tout.


  KARADOC s’en va. ARTHUR va voir MEVANWI, morte de peur.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qu’il fabrique?


  MEVANWI —Il part chercher je sais pas quoi… une corne…


  ARTHUR —La Corne d’Abondance? (en colère) Mais qui lui a parlé de ça? J’avais interdit qu’il soit au courant!


  MEVANWI —Le Seigneur Perceval…


  ARTHUR —Ah, le con!


  ARTHUR se calme et s’approche de MEVANWI.


  ARTHUR —Vous inquiétez pas… Il va faire trois lieues et il va se paumer. Demain à la première heure, j’envoie les éclaireurs le chercher, il sera là avant midi, je vous le promets.


  MEVANWI —Merci, Sire.


  ARTHUR (machinalement) —Vous voulez un…


  MEVANWI —Un quoi?


  ARTHUR —Je sais pas… un câlin?


  MEVANWI, surprise et piquée, part vers la porte. ARTHUR s’insulte lui-même muettement. Quelques secondes après, MEVANWI vient se blottir contre lui pour pleurer son mari. Il n’ose plus la toucher.


  FERMETURE


  5. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR a raccompagné MEVANWI à la porte de sa chambre.


  ARTHUR —Dormez tranquille. Je vous promets qu’il risque rien.


  MEVANWI —Vous y croyez, vous, Sire… à cette histoire de Corne d’Abondance?


  ARTHUR —En tout cas, si elle existe, je pense que votre époux va prendre une place de premier plan dans la Quête du Graal.


  MEVANWI ne comprend pas.


  NOIR


  MEVANWI (OVER) —Parce que jusqu’à maintenant, c’était pas le cas?
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  MORITURI


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. TRIBUNE– JOUR


  ARTHUR somnole, la tête lourdement posée sur sa main, tandis que se déroule un tournoi organisé en son honneur. Dans la tribune, CALOGRENANT et PÈRE BLAISE font preuve d’une attention assidue.


  PÈRE BLAISE (appelant discrètement Arthur) —Hé! Ho, vous dormez!


  ARTHUR (se réveillant) —Hein! Qu’est-ce qu’il y a?


  PÈRE BLAISE —Il faut peut-être pas exagérer! C’est en votre honneur, le tournoi, quand même!


  ARTHUR —Mais c’est pour ça que je me mets comme ça. De loin, ils croient que je suis réveillé…


  OUVERTURE


  2.EXT. COUR DE LA CHAPELLE– JOUR


  KARADOC et PERCEVAL s’entretiennent avec GAUVAIN et YVAIN qui s’apprêtent à partir se battre au tournoi.


  PERCEVAL —Si vous y allez pas, vous allez vous faire allumer!


  KARADOC —Vous êtes au programme, vous avez pas le choix…


  GAUVAIN —C’est ridicule! Je ne comprends pas en quoi le fait de se blesser grièvement pourrait être divertissant!


  YVAIN —C’est vraiment des trucs de barbares!


  KARADOC —C’est la tradition!


  PERCEVAL —Il faut pas chercher à comprendre, il faut le faire, c’est tout!


  YVAIN (apeuré) —Et si on se coupe! Et que ça saigne!


  PERCEVAL —Ben il faut faire gaffe de pas se couper.


  KARADOC —Vous y allez doucement!


  GAUVAIN —Et vous, Messires… vous ne faites pas de démonstration, aujourd’hui?


  KARADOC (amusé) —Non mais nous, c’est pas pareil.


  PERCEVAL —Nous, c’est trop technique comme combat. Ça fait pas spectaculaire…


  KARADOC —C’est trop sur l’esquive… c’est tout calculé.


  PERCEVAL —On l’a déjà fait, le tournoi, une fois. Ils nous ont dit de pas revenir parce que c’était chiant.


  KARADOC —Ils sont pas habitués.


  YVAIN —Mais nous alors, il faut qu’on se batte comment?


  PERCEVAL —Ah non, vous, vous marravez! Quand on n’a pas de technique, il faut y aller à la zob!


  3. EXT. TRIBUNE– JOUR


  Au bas de La tribune, YVAIN et GAUVAIN se battent, ou plutôt tapent leurs épées L’une contre l’autre, de façon régulière, convenue et sans violence. Le spectacle est des plus rébarbatifs; la foule hue. ARTHUR dort toujours.


  CALOGRENANT (à Lancelot) —Je voudrais pas être pessimiste mais ça risque de stagner un moment, cette histoire.


  PÈRE BLAISE —Quelle idée de les mettre au programme, aussi! Ils sont trop jeunes!


  CALOGRENANT (cherchant à réveiller le Roi) —Sire! Sire!


  ARTHUR (sans se réveiller) —Mmmh…


  CALOGRENANT —Sire, il faut faire quelque chose, là!


  ARTHUR (sans jamais ouvrir les yeux) —Qu’est-ce qu’il y a qu’il faut faire de quoi?


  CALOGRENANT —Vous voyez bien que ça va nulle part!


  ARTHUR —Ah bon?


  PÈRE BIAISE —Prononcez l’arrêt des combats ou n’importe quoi d’autre!


  ARTHUR (se rendormant) —… qu’à faire à mort…


  Tous se regardent.


  CALOGRENANT —À mort? Mais vous n’êtes pas fou? Vous n’allez pas les faire s’entre-tuer!


  PÈRE BLAISE —Sire… à mort, c’est un peu raide, quand même!


  ARTHUR —Ah bon?


  CALOGRENANT —En plus, la foule va s’exciter d’un coup si vous faites le signe!


  ARTHUR —Faut faire le signe?


  ARTHUR, à la romaine, tend le pouce vers le bas. Immédiatement, la foule hurle son excitation. YVAIN et GAUVAIN arrêtent leurs passes et se regardent sans comprendre. CALOGRENANT se lève pour s’adresser à eux. ARTHUR s’est rendormi complètement.


  GAUVAIN —Ça veut dire quoi déjà, le pouce baissé?


  YVAIN —Je l’ai su à une époque mais je m’en souviens plus…


  CALOGRENANT —Ça veut dire qu’à partir de maintenant, le combat est à mort.


  YVAIN —Ah ouais voilà, c’est ça.


  Les jeunes Chevaliers restent une seconde interdits.


  YVAIN —Mais quel rapport, dans le contexte?


  CALOGRENANT —Ben, vous vous battez jusqu’à ce qu’il y en ait un qui tombe mort.


  GAUVAIN —De vieillesse?


  YVAIN —Ça va être hyper long, non?


  PÈRE BLAISE —Remuez-vous, bande de crétins! C’est un ordre du Roi, vous n’avez pas à discuter!


  CALOGRENANT —Non mais c’est complètement débile! (désignant Arthur qui dort) En plus, il regarde même pas!


  PÈRE BLAISE —C’est la loi.


  CALOGRENANT (un peu penaud aux Chevaliers) —Allez les gars… quand faut y aller…


  YVAIN et GAUVAIN se regardent puis s'engagent de nouveau dans une série de passes molles et inoffensives.


  4 EXT. TRIBUNE– NUIT


  Le tournoi a été déserté. YVAIN et GAUVAIN, à moitié morts de fatigue, cognent leurs épées tandis qu'ARTHUR dort à poings fermés dans la tribune vide. ARTHUR se réveille. Entendant le bruit des lames, il s'approche du bord de la tribune.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que vous foutez là, bande de cons?


  GAUVAIN —Ah, mon oncle! Nous nous battons à mort…


  YVAIN —Est-ce que ça vous divertit?


  ARTHUR —À mort?


  GAUVAIN —C’est pas vous qui avez demandé ça?


  YVAIN —Avec le pouce baissé?


  ARTHUR —Mais jamais de la vie! (se souvenant) Ah… ouais peut-être, ouais… Bon, moi, je me casse. Vous… ben, vous continuez.


  GAUVAIN —Ah bon, on continue quand même?


  ARTHUR —Bah ouais… le public m’a vu tendre le pouce?


  Les deux Chevaliers se consultent du regard.


  GAUVAIN —Heu… a priori…


  YVAIN —Non, c’est pas dit. Parce qu’ils sont assis vachement loin…


  GAUVAIN —C’est tout à fait possible que personne n’ait rien remarqué.


  ARTHUR réfléchit.


  ARTHUR —Ouais mais non, dans le doute, je préfère vous dire de continuer. Allez-y et tâchez de vous départager.


  Il s'en va. les Chevaliers reprennent leur combat.


  FERMETURE


  5. EXT. TRIBUNE– JOUR


  YVAIN et GAUVAIN sont allonges par terre, épée en main. LANCELOT et ARTHUR sont venus constater les faits.


  ARTHUR —Il y en a un des deux qui est mort ou pas?


  CALOGRENANT —Non, ils roupillent. Tous les deux.


  ARTHUR —Qu’est-ce que je fais, alors? Parce qu’ils ont pas suivi les ordres, du coup…


  CALOGRENANT —Vous allez pas les mettre à mort, quand même!


  ARTHUR —Quinze jours de cachot, vous croyez que ça fait crédible?


  CALOGRENANT (jaugeant) —Ça me semble jouable…


  ARTHUR —Et puis, prochain tournoi, on fait comme pour Perceval et Karadoc.


  CALOGRENANT —C’est-à-dire?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Ben, ils viennent pas.
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  LE DIALOGUE DE PAIX II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR vient rejoindre LÉODAGAN aux cuisines.


  LÉODAGAN —Tiens… vous dormez pas, vous?


  ARTHUR —Je suis pas dans mon assiette.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qui vous turlupine?


  ARTHUR —Bah, la réunion de demain!


  LÉODAGAN —Ah ça…


  ARTHUR —Ah bah dites donc, vous êtes serein!


  LÉODAGAN —On reçoit des Chefs de Guerre ennemis… C’est pourtant pas la première fois!


  ARTHUR —N’empêche que si les Burgondes et les Vikings se mettent ensemble, on va pas se la jouer!


  LÉODAGAN —Ils peuvent pas se mettre ensemble, ils se comprennent pas.


  ARTHUR —Quand il s’agit de se taper sur la gueule, tout le monde finit toujours par se comprendre.


  LÉODAGAN admet.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN attendent fébrilement l’heure de la rencontre. La table est dressée. ARTHUR mange nerveusement quelques miettes de pain.


  LÉODAGAN —Arrêtez de bouffer du pain, enfin!


  ARTHUR —Qu’est-ce qu’ils foutent mais qu’est-ce qu’ils foutent?


  LÉODAGAN —Mais ils vont bien finir par arriver! Vous êtes pressé?


  ARTHUR —Parfaitement, je suis pressé! Je suis pressé que ce soit fini!


  LÉODAGAN —Vous inquiétez pas! On va négocier ça aux oignons…


  ARTHUR —Aux oignons… Je vous rappelle qu’il y en a un qui parle pas la langue et l’autre qui la parle mais on comprend pas ce qu’il dit!


  LÉODAGAN —On va commencer par les mettre dans de bonnes dispositions avec un bon gueuleton.


  ARTHUR —Vous avez les cadeaux?


  LÉODAGAN —Les cadeaux? Quels cadeaux?


  ARTHUR (inquiet) —Comment «quels cadeaux»? Ceux que je vous ai donnés hier! Les pigeons blancs!


  LÉODAGAN —Mais les pigeons blancs, c’était des cadeaux?


  ARTHUR —Mais évidemment! Je vous en donne souvent, des pigeons blancs?


  LÉODAGAN —Non justement, j’ai rien compris, moi! Je me suis dit: «Qu’est-ce qu’il me veut, avec ses piafs, celui-là?»


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous en avez fait?


  LÉODAGAN —Je les ai lâchés par la fenêtre! Je peux pas blairer les oiseaux!


  ARTHUR —Bon Dieu mais c’est pas vrai! Vous voulez dire que là, on n’a plus de cadeaux?


  LÉODAGAN —Ah bah là, les cadeaux, ils se sont barrés dans un pays chaud!


  ARTHUR —Bon, restez là, je vais essayer de trouver autre chose! Et s’ils arrivent, occupez-les!


  Il s'en va.


  LÉODAGAN —Bah. occupez-les à quoi?


  ARTHUR (OFF) —Démerdez-vous! Parlez-leur des produits régionaux, il y en a plein la table!


  LÉODAGAN soupire.


  3. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  LÉODAGAN est seul face au ROI BURGONDE et au CHEF VIKING Qui le fixent sans mot dire.


  LÉODAGAN (désignant les produits) —Donc là, vous avez plusieurs sortes de fromage. Du brebis, du vache… Et puis après, bon… dans la région, on est surtout forts en pommes.


  LE CHEF VIKING —Forts en pommes?


  LE ROI BURGONDE —Forts en pommes?


  LÉODAGAN —Heu… ouais… On est forts en pommes.


  LE CHEF VIKING —Forts en pommes?


  LE ROI BURGONDE —Forts en pommes?


  LÉODAGAN (contractant ses biceps) —On est forts… (montrant une pomme) en pommes.


  Les Rois n’ont aucune réaction. ARTHUR arrive et vient s'asseoir en hâte.


  ARTHUR —Excusez… (à Léodagan) Ça va, vous avez pas trop galéré?


  LÉODAGAN —Non non, on a bien avancé.


  ARTHUR (sortant deux boucles de cheveux) —Voilà, j’ai des cadeaux! (donnant les boucles aux Rois) Une mèche de cheveux chacun.


  LÉODAGAN —Une mèche de cheveux?


  ARTHUR —Je les ai coupées sur une bonniche.


  LÉODAGAN —Mais qu’est-ce que vous voulez qu’ils foutent de ça?


  ARTHUR —C’est une marque de respect chez les Wi… (réalisant) … sigoths. Ah merde, c’est chez les Wisigoths…


  LÉODAGAN —Mais qu’est-ce que vous glandez?


  ARTHUR —Ouais, j’ai fait n’importe quoi.


  LE ROI BURGONDE (frappant la table) —Arthur!


  LE CHEF VIKING (frappant la table) —Arthur! (désignant sa mèche) Qu'est-ce que c’est que ça?


  LE ROI BURGONDE (désignant sa mèche) —Qu’est-ce à dire que ceci?


  ARTHUR —Mais… Il parle la langue, maintenant, celui-là?


  LE ROI BURGONDE (contractant ses biceps) —On est forts… (saisissant un artichaut avec mystère)… en pommes…


  LE CHEF VIKING (hurlant) —Par les corbeaux d’Odin! Tu transporteras ton or sur mon Drakkar, Arthur!


  LÉODAGAN —Ah, ça se précise…


  LE CHEF VIKING —Avant le coucher du soleil!


  ARTHUR —On a dit qu’on négociait!


  LÉODAGAN (à Arthur) —Vous leur offrez des cheveux, aux gars… Qu’est-ce que vous voulez négocier, avec ça?


  LE CHEF VIKING (hurlant) —Ça va saigner!


  LE ROI BURGONDE (hurlant) —Ça va saigner!


  ARTHUR (soudain) —Je sais! (au Chef Viking) Je vous donne tout le territoire burgonde.


  LÉODAGAN —Quoi? Mais il est pas à vous…


  ARTHUR —Chut!


  LE CHEF VIKING (désignant le burgonde) —Son territoire à lui?


  ARTHUR —Ouais, mais c’est bon, il est d’accord.


  LE ROI BURGONDE —Il est d’accord.


  ARTHUR —Ah! Voyez?


  LÉODAGAN —Pas possible que ça marche!


  LE CHEF VIKING (au Roi Burgonde) —Marché conclu?


  LE ROI BURGONDE (joyeux) —Marché conclu!


  FERMETURE


  4. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  Le repas bat son plein.


  LE CHEF VIKING —Les terres du Burgonde pour mes guerriers! Quelle victoire, par Thor!


  LÉODAGAN —Ah ouais, là, bravo!


  ARTHUR —Bravo!


  LE ROI BURGONDE —Bravo!


  LE CHEF VIKING (saisissant sa coupe) —Et maintenant, nous allons chanter!


  LÉODAGAN —Comment «nous allons chanter»?


  ARTHUR —Qui ça?


  LE ROI BURGONDE —Chanter! (il rit) Chanter! (chantant)


  


  Mopotu tozo uprusso volo (bis)


  Uprusso! (il pète) Ulovolulu!


  Uprusso! (il pète) Ulovolulu!


  NOIR


  LE ROI BURGONDE (OVER, chantant) —Les oiseaux petiiiiiiiiiits!
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  STARGATE II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  ARTHUR, PERCEVAL et KARADOC progressent dans les couloirs d’une demeure abandonnée.


  PERCEVAL —Sire! Qu’est-ce que c’est que vous avez dit qu'on cherchait, déjà?


  ARTHUR —Une porte dimensionnelle.


  PERCEVAL —Ah ouais.


  KARADOC —C'est dur, ça?


  ARTHUR —qu'est-ce qui est dur?


  KARADOC —Une porte truc…


  ARTHUR —Comment ça «c’est dur»?


  PERCEVAL —C’est un machin qui peut nous péter à la gueule ou pas?


  ARTHUR —Non, c’est une porte…


  KARADOC —C’est juste une porte.


  ARTHUR —Juste une porte… Non, c’est pas comme la porte de la cuisine! C’est une porte dimensionnelle.


  PERCEVAL —Ouais mais c’est bon, ça peut pas exploser.


  ARTHUR (s'arrêtant) —Vous vous souvenez de ce que je vous ai dit hier avant de partir, sur le chemin, au campement, ce matin au réveil et trois autres fois depuis qu’on est rentrés là-dedans? Une porte dimensionnelle, c’est une porte magique à travers laquelle on passe sans savoir où on arrive et sans être de sûrs de pouvoir en revenir.


  KARADOC —Ah ouais.


  PERCEVAL —Mais c’est bon, ça explose pas…


  OUVERTURE


  2. INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  ARTHUR, PERCEVAL et KARADOC sont postés de part et d’autre d'une porte dimensionnelle rayonnante.


  ARTHUR —On peut arriver quelque part par ici ou dans un autre pays mais ça peut être à l’autre bout de la galaxie… on peut pas savoir à moins de passer à travers.


  KARADOC —Du moment que ça nous pète pas à la tronche.


  PERCEVAL —Moi j’y vais si vous voulez.


  ARTHUR —Mais ça vous fait pas peur, ça?


  PERCEVAL —Passer à travers une porte? Non. Moi, c'est les explosions qui me font peur.


  ARTHUR —Mais enfin, imaginez que vous arriviez dans un endroit où il y a pas d’air pour respirer ou un monde qu’on connaît pas où il y a des bestioles qui vous tombent dessus… et si la porte marche pas dans l'autre sens!


  PERCEVAL —Ouais c'est sûr, c’est chiant, m’enfin si ça explose pas, déjà…


  ARTHUR (las) —Bon bah OK, allez-y!


  PERCEVAL passe à travers la porte. ARTHUR et KARADOC restent quelques secondes silencieux.


  KARADOC —qu'est-ce qu’on fait, on se tire?


  ARTHUR —Non mais vous le faites exprès ou quoi? On attend qu’il revienne.


  KARADOC —Mais vous avez dit que si ça se trouve, il pouvait pas revenir…


  ARTHUR —Mais enfin…


  La voix de PERCEVAL parlant bas, résonne.


  PERCEVAL (OFF) —Sire! Vous m’entendez?


  ARTHUR —Heu… oui! Je comprends pas comment ça se fait mais oui, je vous entends! Vous êtes où?


  PERCEVAL (OFF) —Je suis dans une sorte de petite cabane en terre…


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous voyez?


  PERCEVAL (OFF) —Bah, c'est une cabane… c'est bien rangé, il y a des étagères!


  ARTHUR —Super! Et dehors?


  PERCEVAL (OFF) —Ben rien de spécial… Si, il y a deux soleils.


  ARTHUR —Deux soleils?


  PERCEVAL (OFF) —Ouais. Sans ça, c’est du désert, c’est pourri. Qu’est-ce que je fais, je prends un truc?


  ARTHUR —Comment ça «je prends un truc»?


  PERCEVAL (OFF) —Je sais pas, un machin à ramener! Il y a des bibelots sur les étagères…


  KARADOC —Vous pouvez pas parler plus fort?


  PERCEVAL (OFF) —Non mais il y a un mec qui dort, je vais pas le réveiller!


  ARTHUR —Il y a un mec qui dort?


  PERCEVAL (OFF) —Ouais… Bon, j’ai pris un machin, je peux revenir?


  ARTHUR —Bah, c’est plutôt à vous de nous le dire! La porte dimensionnelle est toujours là?


  PERCEVAL (OFF) —Ah non.


  ARTHUR —Non? Aïe…


  PERCEVAL (OFF) —Je suis coincé là, c’est ça?


  ARTHUR passe le bras à travers la porte.


  ARTHUR —Est-ce que vous voyez ma main, là?


  PERCEVAL (OFF) —Ah ouais! Ça fait super bizarre.


  Quelques secondes passent.


  PERCEVAL (OFF) —Et qu’est-ce que je fais avec votre main?


  ARTHUR —Mais attrappez-la, crétin!


  ARTHUR tire PERCEVAL par la main et le ramène à l’intérieur du couloir.


  PERCEVAL —Franchement, tout ce merdier pour ramener un bibelot, c’est quand même moyen…


  KARADOC —Déjà, ça a pas explosé.


  3.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont couchés. ARTHUR manipule une sorte de cylindre métallique orné d’interrupteurs…


  GUENIÈVRE —Et vous savez pas ce que c'est?


  ARTHUR —Non, c’est un bibelot…


  GUENIÈVRE —C’est pas très joli, comme bibelot.


  ARTHUR —Non. Déjà, les bibelots, c’est naze mais celui-là…


  GUENIÈVRE —Je peux?


  GUENIÈVRE saisit l’instrument.


  GUENIÈVRE —Vous avez vu que ça bougeait les petits machins?


  Soudain, un rayon vert surgit du cylindre, formant une sorte d'épée lumineuse, émettant un bourdonnement électrique constant.


  GUENIÈVRE —Ah, qu’est-ce que j’ai fait?


  Elle donne l'épée à ARTHUR qui commence à la faire, tournoyer en l’air.


  ARTHUR —Eh ben, elle est pas mal, celle-là…


  GUENIÈVRE (encore apeuré) —C’est quand même pas commun, comme bibelot…


  FERMETURE


  4.INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  ARTHUR attend à coté de la porte dimensionnelle, tout en tenant son bras à travers. Soudain, sentant une pression de l’autre coté, il tire PERCEVAL, vers le couloir, comme la première fois.


  ARTHUR —Alors? Il était là, le mec?


  PERCEVAL —Non. J’ai remis le bibelot sur l’étagère.


  ARTHUR —Bon.


  PERCEVAL —Mais je comprends pas, si c’était: une épée, pourquoi vous l’avez pas gardée?


  ARTHUR —Non mais c’était pas une épée… C’était genre Excalibur, voyez? Moi, ça m’aurait gonflé qu’on passe par une porte dimensionnelle pour me piquer Excalibur…


  PERCEVAL —Surtout que la porte, elle y est pas de l’autre côté… Il a rien dû comprendre, le mec.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Non puis Excalibur, j’en ai une, je vais pas faire collection, non plus.
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  L’ABSTINENT


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit. ARTHUR parcourt un parchemin.


  GUENIÈVRE (décidée) —Allez, écoutez, cette fois, on le fait!


  ARTHUR —Allez, d’accord! (se rappelant) Ah non, merde!


  GUENIÈVRE —Quoi?


  ARTHUR (faussement agacé) —Non, je peux pas.


  GUENIÈVRE —Mais pourquoi?


  ARTHUR —Je pars en campagne dans deux semaines…


  GUENIÈVRE —Et alors?


  ARTHUR —Alors, pendant deux semaines… (il signifie l’abstinence) Eh oui, sinon ça fatigue!


  GUENIÈVRE —Quand même… dans deux semaines!


  ARTHUR —Ah non, pas possible… Vous vous rendez compte de l’énergie que ça gaspille?


  GUENIÈVRE (sévère) —J'avoue que j’ai pas bien la notion!


  OUVERTURE


  2. INT. CHAMBRE D’AELIS– NUIT


  ARTHUR et AELIS dorment à poings fermés, AELIS couchée sur ARTHUR face à lui. Une main vient secouer l’épaule du Roi.


  GUENIÈVRE —Hé!


  ARTHUR bougonne dans son sommeil.


  GUENIÈVRE —Ho!


  ARTHUR (se réveillant) —Hein! Qu’est-ce qui se passe?


  GUENIÈVRE —Je suis désolée de vous déranger.,.


  ARTHUR (inquiet) —Mais qu'est-ce qu’il y a?


  GUENIÈVRE —Je voulais savoir si vous comptiez vous payer ma fiole encore pendant longtemps…


  ARTHUR (sans comprendre) —Comment?


  GUENIÈVRE —Je croyais que vous pouviez pas vous fatiguer!


  ARTHUR —Eh ben?


  GUENIÈVRE —Vous allez certainement me soutenir qu’Aelis et vous-même vous êtes sagement endormis dans cette position sans rien faire…


  ARTHUR —Ben non puisque je peux pas!


  GUENIÈVRE —Tous les deux nus comme des vers, vous avez pas bronché?


  ARTHUR —Oh bah quand même! On sait se tenir!


  GUENIÈVRE —Et elle dort toujours comme ça, la petite?


  ARTHUR —Non mais c’est parce que… sur le dos, elle ronfle. Ça me met les nerfs. Alors elle dort, sur le ventre.


  GUENIÈVRE —Sur vous.


  ARTHUR —«Sur moi…» Il se trouve que j'étais en-dessous à ce moment-là…


  GUENIÈVRE —Ah d’accord. Vous me prenez vraiment pour la Reine des pécores!


  ARTHUR —Mais absolument pas! (réveillant Aelis) Ho! Hé, réveillez-vous!


  AELIS (se réveillant) —Qu’est-ce qui se passe? (voyant Guenièvre) Vous êtes là?


  ARTHUR (d’un ton entendu) —On n’a rien fait, ce soir?


  AELIS —Ce soir quand ça?


  ARTHUR —Avant de dormir, on n’a rien fait?


  AELIS —Bah si…


  ARTHUR —Non, pas ce soir!


  AELIS (sans comprendre) —Ah bon?


  ARTHUR —Non. (invitant Aelis à terminer sa phrase) Parce que dans deux semaines…


  AELIS ne répond pas.


  ARTHUR —Qu’est-ce qui se passe dans deux semaines?


  AELIS —Dans deux semaines?


  ARTHUR —Voilà. Je…


  Pas de réponse.


  ARTHUR —… pars…


  Pas de réponse.


  ARTHUR —Je pars en…


  AELIS —Voyage?


  ARTHUR —Et voilà. (rectifiant) En campagne. (signifiant à Guenièvre que l'erreur est bénigne) C’est pareil… Voyage, campagne…


  3. INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  TUMET et AZILIZ sont couchées. ARTHUR est assis sur le bord du lit en chemise. Tous trois sont essoufflés et couverts d'une abondante sueur. Tandis qu’Arthur se désaltère à une gourde, la porte s'ouvre. GUENIÈVRE arrive.


  ARTHUR (le souffle court) —Eh ben, qu’est-ce qui se passe?


  GUENIÈVRE —Rien, je me balade… Vous êtes essoufflé?


  ARTHUR —Non. (rectifiant) Si. Parce qu’on a… On a bougé le lit.


  Les jumelles se regardent sans comprendre.


  GUENIÈVRE —Vous avez bougé le lit?


  ARTHUR —Oui.


  GUENIÈVRE (examinant) —Mais il était pas là, le lit?


  ARTHUR —Si, parce qu’on l’a remis là, finalement. C’était pas bien… (demandant l’approbation des deux filles) Hein?


  GUENIÈVRE (aux jumelles) —Et vous, vous êtes restées dans le lit sans l’aider?


  ARTHUR —Ho bah, j’allais pas leur faire porter le lit!


  GUENIÈVRE —Mais elles sont quand même essoufflées…


  ARTHUR —Eh ben oui, il fait chaud.


  GUENIÈVRE —Non, il fait froid.


  ARTHUR (désignant le lit) —Là, oui. Mais là où j’avais mis le lit, il faisait chaud. (sautant sur l’occasion) C’est pour ça: on la remis où il était!


  GUENIÈVRE maintient sur ARTHUR un regard glacé.


  ARTHUR (très exagérément) —Qu’est-ce qu’il y a? qu'est-ce qu’il y a? Vous croyez qu'on a… c’est ça?


  GUENIÈVRE —J’avoue que l’idée m’a traversé l’esprit.


  ARTHUR —Eh ben non. Voilà. (aux jumelles) Et pourquoi?


  AZILIZ —Pourquoi quoi?


  ARTHUR —On en a parlé tout à l’heure: (invitant les jumelles à finir la phrase) il faut pas que je me fatigue parce que dans deux semaines… Qu’est-ce qu’il se passe dans deux semaines?


  Les jumelles sont déconcertées.


  ARTHUR —Je pars…?


  Pas de réponse.


  ARTHUR —Je pars en…?


  TUMET —Voyage?


  ARTHUR (à Guenièvre) —Et voilà. En voyage-campagne.


  GUENIÈVRE reste sombre, le regard sur son époux.


  GUENIÈVRE (cynique) —Pour pas vous fatiguer, commencez par arrêter de déplacer les plumards à deux heures du matin.


  FERMETURE


  4. INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE est nonchalamment étendue sur les couvertures du lit; ARTHUR est debout, buvant une outre d’eau. Tous deux sont essoufflés.


  ARTHUR (souriant) —Alors?


  GUENIÈVRE (heureuse) —C’est vraiment bien.


  ARTHUR (entre deux gorgées d'eau) —Vous êtes contente?


  GUENIÈVRE —Non et puis au moins, d’ici, on voit la fenêtre! C’est quand même plus sain!


  ARTHUR —Bon, vous êtes sûre, hein? Pas de regret? (désignant le lit) Parce qu’on le redéplace pas dans une demi-heure, le machin!


  GUENIÈVRE —Non non, c’est parfait.


  NOIR


  GUENIÈVRE (OVER) —Et puis, je vais pas vous crever, avec votre campagne dans deux semaines…


  45
AUX YEUX DE TOUS II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  ARTHUR et KAY terminent une réunion stratégique. ARTHUR tend à KAY un paquet de cartes roulées.


  ARTHUR —Tenez. Vous portez ça au Seigneur Léodagan et vous lui dites qu’il prépare ses hommes pour demain matin quatre heures.


  KAY —Bien Sire.


  ARTHUR —Voilà. Et faites attention à ces cartes, c’est les seuls exemplaires qu’on ait.


  Soudain, LA DAME DU LAC apparaît KAY sursaute, lâchant toutes les cartes au sol. ARTHUR reste sans réaction.


  KAY (surprit) —Ah!


  ARTHUR —Qu’est-ce qui vous prend, vous êtes dingue?


  LA DAME DU LAC —Quoi?


  KAY —Quoi «quoi»?


  ARTHUR —Quoi «quoi quoi»?


  OUVERTURE


  2.INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  KAY, encore sous le choc, tente de s'expliquer à ARTHUR.


  KAY —Il y avait une dame!


  ARTHUR —Une dame?


  KAY —Une dame! (désignant l’endroit de l’apparition) Là!


  ARTHUR —Bien sûr! Sinon, ça va beaucoup mieux, la picole!


  KAY —Mais Sire, je vous jure…


  ARTHUR (le coupant) —Bon, vous reprenez les cartes et vous faites ce que je vous ai dit, je vous rappelle que c’est pressé.


  KAY prend les cartes et s'en va, croisant LANCELOT qui arrive.


  LANCELOT —Sire. Moi, je veux bien rendre service mais les hommes dorment debout!


  ARTHUR —Comment «ils dorment debout»?


  LANCELOT —Ils roupillent sur place! Pas moyen de les bouger!


  ARTHUR —Mais pourtant, ils ont dormi, cette nuit!


  LANCELOT —Cette nuit, ils ont dormi mais ce midi, ils ont trop bouffé! Moi, je suis désolé mais je peux pas bosser correctement dans ces cond…


  LA DAME DU LAC apparaît. LANCELOT sursaute, faisant sursauter ARTHUR.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qui vous prend, vous êtes dingue?


  LANCELOT (à la Dame du Lac) —Mais… mais qui êtes-vous?


  ARTHUR ET LA DAME DU LAC (simultanément) —Comment ça qui je suis?


  LANCELOT —Sire!


  ARTHUR —Ben je suis… je suis… C’est moi, quoi! Vous êtes givré!


  LA DAME DU LAC: (à Arthur) —Mais… vous m’entendez pas?


  LANCELOT —Si, je vous entends!


  ARTHUR —De quoi?


  LA DAME DU LAC disparaît.


  LANCELOT —C’est elle?


  ARTHUR —«C’est elle… «?


  LANCELOT —C’est la Dame du Lac, n’est-ce pas?


  ARTHUR —La Dame du Lac? Mais où ça?


  LANCELOT —C’est incroyable! Son visage m'est familier…


  ARTHUR —Non, mais la Dame du Lac, il y a que moi qui peux la voir…


  LANCELOT (comme réalisant soudain quelque chose) —Attendez, attendez… Comment comprenez-vous ça?


  ARTHUR —Comment je comprends quoi? Parce que là, je vous avoue, je comprends que dalle à que dalle!


  LANCELOT (presque à lui-même) $Je vois la Dame du Lac… et pas vous…


  ARTHUR —Mais parce que vous voyez la Dame du Lac, vous? Depuis quand?


  LANCELOT s'en va, plongé dans sa réflexion.


  ARTHUR —Non mais ne me faites pas un vent en plus! Ça va bien!


  3. INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN discutent autour d'une carte.


  ARTHUR —Contourner par l’Est, c’est bien joli mais…


  LA DAME DU LAC apparaît. LÉODAGAN sursaute, faisant sursauter ARTHUR, qui ne la voit toujours pas.


  ARTHUR —Non mais ça va bien, oui?


  LÉODAGAN (regardant la Dame du Lac) —Ah bah elle est pas mal, celle-là…


  LA DAME DU LAC (à Léodagan) —Heu… bonjour. Je suis désolée de vous demander ça mais est-ce que vous pourriez lui dire que j’ai un problème technique?


  LÉODAGAN (à Arthur) —Elle a un problème technique.


  ARTHUR —Qui ça?


  LÉODAGAN (à la Dame du lac) —De la part?


  LA DAME DU LAC —Je peux pas vous dire qui je suis. Dites-lui que d’ordinaire, il y a que lui qui peut me voir…


  LÉODAGAN (à Arthur) —Elle veut pas me dire mais soi-disant… (à la Dame du Lac, se reprenant) Non mais c’est bon, ne me prenez pas pour une bille non plus! Vous êtes la Dame du Lac!


  LA DAME DU LAC —Bon écoutez, vous voyez bien que c'est un peu compliqué là! Jouez le jeu, s’il vous plaît! Dites-lui que j’ai un problème!


  LÉODAGAN (à Arthur) —Bon, elle a un problème.


  ARTHUR —Mais… vous voyez la Dame du Lac, là?


  LÉODAGAN —Voilà. Justement, je suppose que c’est ça, le problème.


  ARTHUR (sceptique) —Ah ouais alors comment elle est, que je me marre?


  LÉODAGAN —Bah… elle est pas mal!


  ARTHUR —Non mais ça, c’est moi qui vous l’ai dit!


  LÉODAGAN —Ben voilà, je confirme.


  LA DAME DU LAC —Bon, dites-lui que je reviens.


  Elle disparaît.


  LÉODAGAN —Ah, elle est partie.


  ARTHUR —C’est ça, payez-vous ma tronche.


  LÉODAGAN —Parfaitement, elle est partie! Même qu'elle revient!


  FERMETURE


  4. INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  Arthur perd patience tandis qu’il explique quelque chose à PERCEVAL.


  ARTHUR —Alors, quand vous arrivez près du Chef Saxon, vous lui dites quoi?


  LA DAME DU LAC apparaît. PERCEVAL ne sursaute pas et garde son naturel.


  PERCEVAL —Bonjour…


  ARTHUR —«Bonjour»? Non mais attendez, vous allez pas vous acheter des filets de merlan, là! C’est un Chef Saxon!


  LA DAME DU LAC —Vous pouvez dire quelque chose à Arthur, s’il vous plaît?


  PERCEVAL —Qu’est-ce que vous voulez que je lui dise?


  ARTHUR —Il faut qu’il vous respecte d’entrée! Dites-lui un truc qui le mette au pas direct!


  LA DAME DU LAC —Il faut pas qu’il s’inquiète, ça va s’arranger.


  PERCEVAL (à Arthur) —Il faut pas que vous vous inquiétiez, ça va s’arranger.


  ARTHUR —Qu’est-ce qui va s’arranger? La guerre? Non mais vous allez pas lui dire ça! Je vous dis de lui mettre le trac!


  LA DAME DU LAC (pressant Perceval) —Allez bon sang, faites un effort! Dites-lui que j’ai un problème!


  PERCEVAL —Ho là là, elle va pas me gonfler longtemps, la rouquine!


  ARTHUR —La rouquine? Ouais, c’est pas mal…


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Enfin, faites gaffe quand même: vous êtes tout seul, ils sont trois mille cinq cents…
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  LA POTION DE VÉRITÉ


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT LABORATOIRE DE MERLIN –JOUR


  SÉLI invective violemment MERLIN.


  SÉLI —Vous êtes un branque! Une Potion de Vérité, n’importe quel corniaud saurait faire ça!


  MERLIN —Eh ben justement: faites-la vous-même!


  SÉLI —Si je pouvais, je vous ferais descendre direct au trou pour incompétence!


  MERLIN —Mais foutez-moi la paix! Je vous rappelle pour mémoire que c’est pas pour vous que je travaille! Vous avez même pas le droit de rentrer dans le labo!


  SÉLI —Tiens, je vais me gratter! Il ferait beau voir que je rentre pas où je veux!


  MERLIN —Eh bah alors, c’est moi qui fous le camp! Amusez-vous bien!


  Il s'en va.


  SÉLI —C’est ça, barrez-vous, guignolo!


  SÉLI reste une seconde seule à souffler de nervosité. Soudain, ÉLIAS apparaît magiquement.


  ÉLIAS —Elle a besoin de quelque chose, la petite dame?


  OUVERTURE


  2. INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  SÉLI négocie avec ÉLIAS.


  SÉLI —Moi, c’est simple: je veux juste savoir si mon salopard de mari se farcit la cousine de la Duchesse d’Orcanie. Alors, comme il est timide, il lui faut un petit coup de pouce, voyez? Genre Potion de Vérité. De toute façon, c’est ça ou un coup de masse dans sa tête.


  ÉLIAS (sortant une petite fiole) —Dans ce genre-là?


  SÉLI —Ben c'est-à-dire, vu d’ici… Vous pourriez avoir pissé dedans, ça ferait pareil.


  ÉLIAS —Potion de Vérité faite maison, technique ancestrale, efficacité garantie.


  SÉLI —Combien?


  ÉLIAS —Cent trente pièces d'or.


  SÉLI —Eh ben, vous vous mouchez pas du coude!


  ÉLIAS —Faites-la faire par Merlin, elle vous coûtera moins cher.


  SÉLI —C’est ça, foutez-vous de moi.


  ÉLIAS —Vous n’allez pas me dire que vous êtes une femme d’argent?


  SÉLI —Si. Mais là, je m’en tape, c’est mon mari qui paye. (elle sort sa bourse) Allez, envoyez.


  ÉLIAS —Vous verrez, vous regretterez pas. Effet immédiat après ingestion…


  SÉLI —C’est bon, je la prends, arrêtez de bonimenter!


  3. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR, GUENIÈVRE, LÉODAGAN et SÉLI déjeunent.


  SÉLI (à Léodagan) —Je voyais ça plus intime comme déjeuner…


  LÉODAGAN —Plus intime…? Genre vous et moi? Vous êtes pas dingue?


  ARTHUR —Si mon épouse et moi, on vous emmerde, vous n’avez qu’à le dire.


  SÉLI (désignant Léodagan) —Il se trouve que j'avais à causer en privé avec celui-là.


  LÉODAGAN —Causer en privé? De mieux en mieux!


  ARTHUR —Allez donc causer dans les douves. Vous serez tranquilles.


  LÉODAGAN (se levant) —Bon, eh ben puisque l'atmosphère se détend, je vais vous chercher mon petit vin d’oranges!


  GUENIÈVRE —Quel vin d’oranges?


  LÉODAGAN —Je vous ai dit que je voulais vous faire goûter mon vin d'oranges du Languedoc…


  ARTHUR —Mais ça fait une heure qu’on le siffle votre vin d’oranges… qu'est-ce que vous nous chantez?


  LÉODAGAN —Quoi?


  GUENIÈVRE (désignant une carafe) —C’est pas celui-là?


  LÉODAGAN —Mais non!


  SÉLI (réalisant) —Ah! Mais qu'est-ce que ça fout là, ça?


  LÉODAGAN —C’est quoi?


  SÉLI —Mais c’est pas du vin d’oranges!


  ARTHUR —C’est quoi alors?


  SÉLI (prise de court) —C’est… c’est pas du vin d’oranges!


  GUENIÈVRE —On pouvait pas savoir, on n’en a jamais bu…


  ARTHUR —Du coup, je m’étais fait mon opinion: le vin d’oranges, plus jamais.


  SÉLI soupire de lassitude.


  SÉLI (à Léodagan) —Est-ce que vous vous tapez la cousine de la Duchesse d’Orcanie?


  LÉODAGAN —De quoi?


  SÉLI —Vous voulez que je répète?


  LÉODAGAN —Non, je voudrais que vous la fermiez! Sans blague, qu'est-ce qui vous prend?


  SÉLI —Oui ou merde?


  LÉODAGAN (simplement) —Merde.


  SÉLI (comprenant) —Ouais d’accord. Vous en avez pas bu, vous.


  LÉODAGAN —De quoi?


  SÉLI (désignant la carafe) —De çà.


  LÉODAGAN —Mais qu'est-cc que j’en ai à foutre, de ça? Je sais même pas ce que c’est…


  SÉLI (à Arthur et Guenièvre) —Et vous deux?


  ARTHUR —Nous deux, on est dessus depuis une heure.


  GUENIÈVRE —C’est vraiment pas bon.


  SÉLI (lasse) —Ah non mais vous m’aurez tout fait…


  LÉODAGAN —Bon bah qu’est-ce que je fais, du coup? Je vais le chercher, mon picrate, ou pas?


  4 INT. BOUDOIR– JOUR


  ARTHUR a accompagné GUENIÈVRE au boudoir.


  ARTHUR (soufflant) —Trop bouffé, moi.


  GUENIÈVRE —Je vous ai menti, l’autre soir. Je ne suis pas enceinte.


  ARTHUR —Je sais.


  GUENIÈVRE —Ah bon?


  ARTHUR —Oui, vous mentez mal.


  GUENIÈVRE —J’ai dit ça pour vous donner un peu de grain à moudre…


  ARTHUR —C’est pas la peine, je m’en fous, j’ai laissé tomber.


  GUENIÈVRE —C’est pour ça que vous ne me désirez plus?


  ARTHUR —Je vous ai jamais désirée.


  GUENIÈVRE —Ah bon… Et est-ce que vous m’aimez?


  ARTHUR —Non.


  GUENIÈVRE —Moi, je vous aime. Enfin, je crois…


  ARTHUR (haussant les épaules) —Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise, moi…?


  5.INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR est venu incendier MERLIN.


  ARTHUR —Une Potion de Vérité? Mais vous êtes complètement dingue ou quoi?


  MERLIN —Mais c’est pas moi! Je sais pas la faire, moi! C’est l’autre con d’Élias!


  ARTHUR —Et quand est-ce que ça finit, cette saloperie?


  MERLIN —Mais ça y est, c’est fini, là!


  ARTHUR —Vous êtes un grand Enchanteur. (réalisant) Ah ouais, vous avez raison, c’est fini…


  Il s’en va.


  FERMETURE


  6.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE pleure. ARTHUR se couche, l'air de rien.


  ARTHUR —Pourquoi vous pleurez?


  GUENIÈVRE —Je vous en prie, n’en rajoutez pas. Quelle horreur, cette Potion de Vérité…


  ARTHUR —Cette Potion de…?


  GUENIÈVRE (avec évidence) —De Vérité!


  ARTHUR —De Confusion!


  GUENIÈVRE —Pardon?


  ARTHUR —Une Potion de Confusion! Qu’est-ce que vous racontez?


  GUENIÈVRE —Mais j’avais compris «Vérité», moi!


  ARTHUR —Non, Confusion. Il sait pas la faire, la Potion de Vérité, Merlin.


  GUENIÈVRE (réalisant) —Mais alors…


  ARTHUR —Alors, on a dit n’importe quoi. On était confus, quoi…


  GUENIÈVRE —Mais alors, vous m’aimez?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Bah, peut-être! Allez savoir…
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  LE PETIT POUCET


  A, ASTIER


  3 CORS


  1. EXT GRANDE COUR– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT sont prêts pour le départ.


  ARTHUR —Il vient pas? Ah bah j’aimerais bien voir ça!


  LANCELOT —Il est au lit depuis deux jours, il peut pas se lever!


  ARTHUR —Ah, il peut pas se lever… Il peut pas se lever deux jours avant une mission en Forêt!


  LANCELOT —Ah oui, tiens… j’avais pas pensé à ça…


  ARTHUR —Vous allez me le chercher et vous me le descendez à coups de pompe dans le cul!


  LANCELOT —Non, j’aime autant pas, Sire…


  ARTHUR —Et pourquoi pas?


  LANCELOT —Parce que je l’ai cru, le coup de la maladie… Je lui ai même fait un laïus sur le repos, comme quoi c’était important qu’il prenne soin de lui… Non, si j’y vais, je vais avoir l’air d’un con.


  OUVERTURE


  2. INT. CHAMBRE DE BOHORT– JOUR


  ARTHUR entre en trombe dans la chambre; BOHORT tire ses couvertures sous son menton.


  ARTHUR —Allez, debout!


  BOHORT —Non, Sire, je ne suis pas en état…


  ARTHUR (donnant un coup de pied dans la literie) —Je vous ai dit de vous lever! Vous préférez que je foute le feu au pageot?


  BOHORT —Sire, je ne vous serai d’aucune utilité en forêt! Je n'ai aucun talent pour le pistage et…


  ARTHUR —Et rien du tout! J'ai décidé que vous faisiez partie de la mission, vous venez, un point c’est marre! Depuis quand est-ce que vous discutez les ordres?


  BOHORT —Depuis que j’ai cette terrible douleur au mollet! Je peux à peine poser le pied par terre!


  ARTHUR —Eh ben vous ferez le trajet à cloche-pied! Allez debout!


  BOHORT —Prenez Karadoc! Il a autant de flair qu’un cochon truffier! Et ses mollets sont en parfait état!


  ARTHUR dégaine Excalibur. BOHORT, effrayé par l'épée magique, s'extirpe de son lit en une fraction de seconde.


  BOHORT —Aaah! Sire!


  ARTHUR —Ça va mieux, le mollet?


  BOHORT regarde ses mollets puis feint une puissante douleur qui le rassied sur son lit. ARTHUR fait virevolter son épée au-dessus de BOHORT; celui-ci se relève à nouveau, bondissant comme un cabri.


  BOHORT —Aaah!


  3. EXT. GRANDE COUR– JOUR


  ARTHUR, LANCELOT et BOHORT ont terminé leur paquetage.


  BOHORT (gémissant) —Et qui va s’occuper des pigeons? Vous croyez peut-être qu’ils se nourrissent tous seuls, les petits pigeons?


  ARTHUR —Bohort, vous commencez sérieusement à m’emmerder!


  LANCELOT —Oui, moi aussi.


  ARTHUR —Je vous répète la routine une dernière fois: je pars en premier en éclaireur. Bohort, vous démarrez dans une heure et vous, Lancelot, encore une heure après.


  BOHORT (terrorisé) —Mais… Mais vous ne voulez pas dire qu’on se sépare!


  LANCELOT —Mais évidemment que si! C’est plus sûr!


  ARTHUR —Vous n’allez pas recommencer! Vous avez la place la plus facile!


  BOHORT —La plus facile? Mais je suis tout seul!


  LANCELOT —Le Roi vous nettoie le terrain et moi j’arrive derrière si vous vous faites embusquer!


  BOHORT —Vous arrivez? Vous arrivez une heure après!


  ARTHUR —Mais enfin, Bohort, est-ce que vous croyez qu’on est en train de vous demander votre avis?


  BOHORT —Raccourcissez au moins le délai!


  LANCELOT —Quoi, à trois quarts d’heure? Ça va pas changer grand-chose!


  BOHORT —Non, plutôt à trente secondes… Ou même, on part ensemble, c’est plus sympa!


  ARTHUR —Une heure entre chaque. Ça va mieux, le mollet?


  BOHORT regarde son mollet et, d’un coup, se trouve foudroyé par une intense douleur qui le plaque au sol.


  4. EXT. FORÊT– JOUR


  BOHORT, un petit sac de cailloux à la main, progresse lentement sur le sentier, jetant des regards effrayés de tous côtés. LANCELOT arrive vers lui en courant, épuisé et le souffle court.


  BOHORT —Seigneur Lancelot, c’est vous? Mais qu’est-ce qui se passe?


  LANCELOT —C’est… C’est vous qui semez des cailloux?


  BOHORT —Oui, pour ne pas me perdre!


  LANCELOT (hors de lui) —Et si les ennemis tombent dessus, triple andouille? Ça fait deux heures que vous leur faites une piste qui les mène droit sur nous!


  BOHORT —Mais… Mais c’est pas pour eux, c’est pour moi! (remarquant le sac de cailloux dans les mains de Lancelot) Et vous, qu’est-ce que vous faites avec ces cailloux? Vous en semez aussi?


  LANCELOT —Ce sont les vôtres, imbécile! Je les ai tous ramassés depuis Kaamelott jusqu’ici!


  BOHORT (épouvanté) —Quoi? Vous n'avez pas fait ça! Nous sommes perdus! Nous allons mourir dans cette forêt comme tous ceux qui s’y sont égarés depuis des siècles! Vous êtes un dément!


  LANCELOT —Arrêtez de hurler! Vous allez attirer l’ennemi!


  BOHORT (s'effondrant en larmes) —Eh bien tant mieux! J’ai besoin de voir du monde!


  5. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR est assis sur une pierre et mange un morceau. BOHORT et LANCELOT arrivent.


  ARTHUR (étonné) —Bah… Comment ça se fait que vous arrivez ensemble?


  BOHORT —Ho, vous allez rire…


  ARTHUR —Ça m’étonnerait!


  LANCELOT —Cet abruti semait des cailloux derrière lui! Un joli petit parcours fléché!


  ARTHUR —Bohort, c’est pas possible! Vous avez décidé de nous faire buter ou quoi?


  LANCELOT —J’ai tout ramassé, ça risque rien.


  ARTHUR (à Bohort) —En plus, je vois pas pourquoi vous semez des cailloux, c’est vous qui avez la carte!


  BOHORT —Moi? (réalisant) Ho, zut! Je l’ai oubliée au château!


  LANCELOT —Quoi? Mais c’est pas possible!


  ARTHUR —Comment on va faire pour rentrer, maintenant?


  BOHORT sentant la haine se diriger contre lui, attrape son mollet.


  BOHORT —Ah! et cette douleur au mollet qui me reprend soudainement…


  FERMETURE


  6. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR, LANCELOT et BOHORT tentent de retrouver le chemin de Kaamelott.


  BOHORT (narguant les deux autres) —J’ai peut-être oublié la carte mais si on avait laissé mes cailloux tranquilles, on n'en serait pas là!


  ARTHUR (se retournant) —Et le mollet, comment ça va?


  BOHORT (jaugeant) —Le mollet? Mieux… oui, plutôt mieux.


  ARTHUR assène un violent coup de pied dans le mollet de BOHORT. Celui-ci hurle sa douleur, sautillant à cloche-pied, soutenant sa jambe meurtrie.


  NOIR


  LANCELOT (OVER) —Sire! Le faites pas gueuler, vous allez nous faire repérer!
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  HAUNTED II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion de la Table Ronde bat son plein.


  ARTHUR —Et en ce qui concerne cette bâtisse abandonnée que Léodagan a découverte à cent lieues du Mur d’Hadrien, je compte en confier l’exploration à mon neveu Gauvain et à son ami Yvain.


  GAUVAIN —Une bâtisse abandonnée, mon oncle?


  ARTHUR —Tout à fait. Ça donne l’occasion à ces jeunes gens de nous montrer de quoi ils sont capables.


  LÉODAGAN —N’empêche que je persiste à dire que les châteaux hantés, ils sont pas encore au niveau…


  GAUVAIN —Un… un château hanté?


  Il s'évanouit.


  ARTHUR (à Léodagan) —Vous vous souvenez? On avait dit qu’on le disait pas, qu’il était hanté.


  LÉODAGAN —Ah oui… maintenant que vous me le dites…


  OUVERTURE


  2. EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR marche avec YVAIN.


  ARTHUR —Non, on n’est pas sûrs que ce soit hanté, on n’est jamais allés voir.


  YVAIN —Mais mon père arrête pas de parler de ça!


  ARTHUR —Parce qu’il y a de grandes chances! Un truc abandonné, comme ça… Ça arrive… C'est plus que probable.


  YVAIN —C’est comme les probabilités?


  ARTHUR —Oui… (se reprenant) Comment?


  YVAIN —Moi, ce qui me fait peur, c’est les morts-vivants.


  ARTHUR —Oui bah… il va falloir passer au-dessus de sa peur. C’est aussi à ça que ça sert! Sinon, j’envoie Lancelot et c’est réglé; il a pas peur, lui.


  YVAIN —Ben, vous pouvez pas envoyer Lancelot?


  ARTHUR —Mais enfin, je comprends pas! Vous êtes toujours en train de vous plaindre, comme quoi personne vous fait confiance!


  YVAIN —Non mais plus maintenant… Avec Gauvain, on avait décidé de laisser tomber les aventures et de devenir brigadiers.


  ARTHUR —De devenir quoi?


  YVAIN —C’est pas comme ça que ça s’appelle?


  ARTHUR —C’est pas comme ça que quoi s’appelle?


  YVAIN —Ceux qui gardent les exploitations fourragères,..


  ARTHUR —Ceux qui…? Je comprends rien!


  YVAIN —Ceux qui ont des fermes avec des granges, pour pas que ça gèle, ils prennent pas des brigadiers avec des pelles au cas où?


  ARTHUR (après une seconde de silence) —Vous partez demain matin à l’aube. Bonne chance.


  3. EXT. GRILLE DU CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  YVAIN et GAUVAIN sont devant la grille inquiétante du château hanté.


  GAUVAIN —Nous y voilà.


  YVAIN —Si on rentrait et qu’on leur disait qu’on n’a pas retrouvé le chemin?


  GAUVAIN —Nous passerons à coup sûr pour des pleutres!


  YVAIN (sans comprendre) —La couleur pleutre?


  GAUVAIN —Cet endroit est des plus angoissants! Et cette porte n’est pas pour me ragaillardir!


  YVAIN —Allez, on rentre à Kaamelott! Ils diront qu’on est des petits cons, ça changera pas beaucoup de d’habitude!


  GAUVAIN —Justement, messire Yvain! Occasion nous est donnée de changer les habitudes! Et il est trop tard pour rebrousser chemin!


  YVAIN —Si on part maintenant, on peut y être avant la nuit!


  GAUVAIN (considérant la porte) —Seulement… Avons-nous pensé à quelque outil pour crocheter cette serrure?


  YVAIN —Elle ne m’a pas l’air bien de mise!


  GAUVAIN —C’est-à-dire?


  YVAIN —J’aime bien dire que les trucs ne sont pas de mise. Je trouve ça hyper classe.


  GAUVAIN (plein d'espoir) —Si nous n’avons pas de quoi l’ouvrir, nous sommes contraints de rentrer chez nous!


  YVAIN —Et là, c’est pas de notre faute! C’est parce qu’on n’a pas les outils!


  GAUVAIN (attrapant les barreaux de la grille) —Ah, porte salvatrice! Ton verrou goguenard nous sauve de notre…


  En parlant, il a poussé la grille; elle n’est pas verrouillée.


  4. INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  GAUVAIN et YVAIN progressent avec épouvante dans les couloirs inquiétants de la demeure hantée.


  YVAIN —C’est vous qui pétez?


  GAUVAIN —La peur me provoque d’horribles contractions…


  YVAIN —Vous pouvez arrêter?


  GAUVAIN —On ne peut pas continuer à progresser de la sorte!


  YVAIN —On n’y voit pas plus loin qu’à l’aveuglette!


  GAUVAIN —Et puis, c’est ridicule! On ne sait même pas ce qu’on cherche!


  YVAIN —Votre oncle dit qu’il n’y a pas de lieu hanté sans trésor.


  GAUVAIN —Il n’y a pas non plus de lieu hanté sans morts-vivants!


  YVAIN —Ça vous embête si on parle pas de ça maintenant?


  GAUVAIN —Vous avez raison. Il faut nous ressaisir! Allez, du courage!


  YVAIN —Ouais… On reste ici jusqu’à ce qu’on trouve le trésor!


  Une terrifiante voix d'outre-tombe résonne dans les couloirs. Un vent glacial souffle sur les visages des jeunes Chevaliers.


  LA VOIX (OVER) —Entrez voyageurs… Ma dernière demeure sera votre dernière demeure.


  Les Chevaliers se figent, pétrifiés par la peur.


  5. EXT. GRILLE DU CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  Les deux Chevaliers sortent par la grille à une vitesse folle. Essoufflés et encore terrorisés, ils la referment derrière eux.


  YVAIN —Mon Dieu, cette fois-ci, nous sommes passés à deux doigts du trépas!


  GAUVAIN —Comment allons-nous expliquer cela à mon oncle?


  YVAIN —Il va encore dire qu’on est de couleur pleutre!


  GAUVAIN —Pourrons-nous supporter une nouvelle humiliation?


  YVAIN —Il faut qu’on y retourne! On prend notre courage à deux mains et si la voix nous parle, on lui dit qu’on comprend pas parce qu’il a un accent. Du coup, il recommence en essayant d'articuler et ça nous laisse le temps de fuir…


  GAUVAIN —Allez!


  GAUVAIN pose les mains sur la grille pour l'ouvrir mais celle-ci refuse de bouger.


  FERMETURE


  6. EXT. GRILLE DU CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  GAUVAIN a toujours les mains sur la grille.


  GAUVAIN —Mais… la grille s'est verrouillée!


  YVAIN —Quoi? Mais…


  GAUVAIN (joyeux) —Nous ne pouvons plus entrer!


  YVAIN —Nous sommes obligés de rentrer à Kaamelott pour chercher des outils de crochetage!


  GAUVAIN —Vous savez crocheter les portes?


  YVAIN —Non, c’est super!


  NOIR


  YVAIN (OVER) —On reviendra encore et on dira que c’est pas les bons outils!
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  LA RÉVOLTE II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR déjeune avec LÉODAGAN, SÉLI et GUENIÈVRE. ARTHUR tape le pain sur la table, produisant un solide bruit de pierre.


  ARTHUR —Qu’est-ce que c'est que ce brignolet? C’est une blague?


  LÉODAGAN —S’il y avait que ça! Vous avez vu le vin?


  ARTHUR —Non, qu’est-ce qu’il a?


  LÉODAGAN —Il a qu’il y en a pas! On tourne à la flotte…


  ARTHUR (vérifiant dans son verre) —C’est pourtant vrai…


  SÉLI —Faites pas comme si vous étiez pas au courant!


  LÉODAGAN —Au courant de quoi?


  GUENIÈVRE —Bah… les paysans!


  ARTHUR —Quoi «les paysans»?


  SÉLI —Les paysans, ils sont pas contents, les paysans. Ils ont arrêté de ramasser les choux. Il y a plus un chou dans le pays!


  ARTHUR —Oui, ça je sais. Je m’en fous, j'aime pas le chou, moi.


  SÉLI —Oui mais maintenant, c’est le cran au-dessus. Plus de pain et plus de vin.


  Immédiatement, ARTHUR et LÉODAGAN quittent la table.


  OUVERTURE


  2. EXT. FERME– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN sont venus demander des explications à GUETHENOC et ROPARZH. Une petite troupe de paysans en colères est formée autour d'eux.


  GUETHENOC —Faut avoir drôlement du cran pour venir jusqu’ici vu comment vous nous traitez!


  ARTHUR —Oh mais il y en a, du cran! Je pourrais même trouver le cran de vous botter le cul!


  ROPARZH —Vous avez pas pensé qu’avec les collègues, on aurait pu se trouver l’envie de vous recevoir à coups de fourche?


  LÉODAGAN (désignant les paysans) —Parce que vous croyez peut-être qu’on va se mettre à trembler devant votre équipe de clodos?


  GUETHENOC —Attention… attention! Il y a de l’opération coups de poing dans l’air, là!


  ROPARZH —Si la contestation marche pas, on peut toujours passer aux incendies!


  GUETHENOC —Il y a de la grillade de bourgeois qui se prépare! Faudra pas faire les étonnés!


  LÉODAGAN —Mais qu’est-ce qu’il y a encore qui va pas, nom d'un chien?


  ARTHUR —Vous êtes protégés, vous avez de quoi de bouffer, vous avez des terres, on a ouvert des écoles pour vos mômes…


  LÉODAGAN —Vous êtes jamais contents!


  GUETHENOC —Le boulot est trop dur!


  ROPARZH —On se bousille la santé! On est obligés d’embaucher des extras!


  ARTHUR saisît une paysanne par le bras.


  ARTHUR —Parce que ça, vous allez peut-être me dire que c’est une extra? (à la paysanne) Parle! Comment tu t’appelles?


  La paysanne, effrayée, ne répond rien.


  GUETHENOC —Non mais elle répond pas, elle…


  ARTHUR —Ben voyons! Elle répond pas parce que c’est une esclave!


  GUETHENOC —Une esclave… tout de suite…


  ROPARZH —Elle rend service, quoi…


  ARTHUR —N’empêche que je les ai interdits, les esclaves! Alors venez pas vous plaindre que vous êtes obligés d’embaucher, crétin!


  GUETHENOC —Vous aussi, à Kaamelott, vous en avez, des esclaves!


  LÉODAGAN —Mais de quoi je me mêle?


  ARTHUR —De moins en moins!


  ROPARZH —Oui bah bien sûr! Nous aussi, de moins en moins!


  LÉODAGAN —Si demain matin, on n’a pas du pain frais, on fait flamber tout le village, c’est clair?


  GUETHENOC —Demain matin, vous irez vous gratter!


  ROPARZH —Pas de soutien, pas de pain!


  ARTHUR —J’ai rien à soutenir! J’ai fait le maximum pour vous, bande de bouseux!


  GUETHENOC —Nous aussi, on va le faire, notre maximum! Ça va commencer par un beau feu de forêt!


  ROPARZH —Rentrez dans votre château et barricadez-vous!


  GUETHENOC —Attendez-vous à de la visite!


  LÉODAGAN —Bon Dieu de pécores!


  3. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  ARTHUR, LÉODAGAN et LE MAÎTRE D’ARMES attendent une attaque de paysans avec anxiété!


  LÉODAGAN $– Vous croyez qu’ils vont venir, les trous de balle?


  ARTHUR —Ils en sont bien capables.,.


  LÉODAGAN —Eh ben qu’ils se pointent. Ils vont être reçus.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Il faudrait pas qu’ils se pointent trop nombreux, tout de même!


  LÉODAGAN —Si vous pétez dans vos frocs, rien ne vous empêche de vous réfugier à l’intérieur avec les autres femmes!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Je ne pète pas dans mes frocs! Je dis que s’il y a trois cents paysans qui débaroulent ici, on n’est pas bien organisés!


  LÉODAGAN —Il y a rien à organiser… Laissez-les moi, les mange-merde. Je vous les réexpédie dans le purin aussi vite qu’ils sont venus!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Et pour information, qu’est-ce qu’ils revendiquent?


  ARTHUR —Ils revendiquent… ils revendiquent des conneries!


  LÉODAGAN —Si vous croyez qu’on s’est occupés de ça!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Mais enfin, ils demandent bien quelque chose, non?


  ARTHUR —Mais… (hésitant) Non, j’en sais rien! Je sais plus,..


  LÉODAGAN —Ça a jamais été vraiment clair, de toute façon!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ils demandent de l’argent?


  ARTHUR —Non, je crois pas.


  LE MAÎTRE D’ARMES —Quoi alors? La protection?


  LÉODAGAN —Ils l’ont, la protection!


  ARTHUR —Ils ont pas été attaqués depuis des mois!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Ils ont pas assez de terres, alors…


  LÉODAGAN —Ah bah merde! Ils ont les deux tiers du pays! Il faut quand même pas pousser!


  LE MAÎTRE D’ARMES —Alors là, je sèche…


  ARTHUR et LÉODAGAN se regardent sans comprendre.


  LÉODAGAN (calme) —Mais c'est vrai, qu’est-ce qu’ils veulent, ces cons-là?


  FERMETURE


  4. EXT. FERME– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN sont revenus voir les paysans.


  ROPARZH —Du pognon? Le pognon, à la limite…


  GUETHENOC —On cracherait pas dessus mais là, c'est pas le problème.


  ARTHUR —Bon bah, vous voulez des terres, c'est ça?


  GUETHENOC —Des terres? On n’est déjà pas assez pour s’occuper de celles qu’on a!


  LÉODAGAN —Alors quoi?


  ROPARZH —Dans le détail, on sait pas mais…


  NOIR


  GUETHENOC (OVER) —Ce qui est sûr, c’est qu’on en a plein le cul!
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PERCEVAL CHANTE SLOUBI


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– SOIR


  La journée se termine à la taverne. PERCEVAL, et KARADOC sont éreintés.


  PERCEVAL —Tiens, je ferais bien une partie de quelque chose…


  KARADOC; —Vous voulez qu’on fasse un cul-de-chouette?


  PERCEVAL —Non, pas ça, c’est trop compliqué. Non, un truc qui se joue vite!


  KARADOC —Ben quoi, alors?


  PERCEVAL —On pourrait faire un Sloubi!


  KARADOC —Je connais pas.


  PERCEVAL —Je vous explique! Il y en a pour deux secondes.


  KARADOC (au Tavernier, au loin) —Oh Tavernier! Vous faites une partie?


  LE TAVERNIER (OFF) —J’arrive!


  PERCEVAL (discrètement, à Karadoc) —Non mais l’appelez pas, ça se joue à trois!


  Karadoc ne répond rien.


  PERCEVAL —Non mais ça fait rien, on va se démerder.


  OUVERTURE


  2.INT TAVERNE– SOIR


  PERCEVAL, KARADOC et LE TAVERNIER sont réuni autour de la table avec un jeu de dés.


  LE TAVERNIER (désignant les dés) —J'ai pris les dés machinalement mais je sais même pas à quoi on joue…


  PERCEVAL —On fait un Sloubi, pour rigoler.


  KARADOC: —Et ça se joue avec, des dés?


  PERCEVAL —On peut jouer avec des dés mais c’est pas important, ça.


  LE TAVERNIER (sceptique) —Ah bon…


  PERCEVAL —Normalement, ça se joue avec des bouts de bois. Cinquante bouts de bois de deux pouces, cinquante de trois pouces, cinquante de quatre pouces et ainsi de suite. À la fin, il faut cinquante poutres de la longueur de la pièce. (au Tavernier) Vous avez ça ou pas?


  LE TAVERNIER —Heu… non.


  PERCEVAL —Bon ben ça fait rien. On joue avec les dés.


  KARADOC: —On l’aurait su avant, on aurait taillé les bouts de bois.


  PERCEVAL —Non à la limite, ce qui serait pas mal: (au Tavernier suggérant une hauteur avec sa main) est-ce que vous avez assez de dés pour remplir un seau comme ça?


  LE TAVERNIER (désignant ses dés) —Ah non, j’ai que ceux-là.


  KARADOC (à Perceval) —Pour quoi faire, un seau de dés?


  PERCEVAL —C’est plus facile d’en tirer cent ou deux cents d’un coup et d’additionner. Parce que là, avec trois, on va être obliges de tirer quarante fois de suite à chaque tour…


  LE TAVERNIER —Ah bon?


  KARADOC —À cul-de-chouette, il y en a que trois et on tire juste une fois…


  PERCEVAL —Non mais là, on va faire soixante jets de dés chacun comme ça, on sera tranquilles, on aura de la marge.


  3. INT. TAVERNE– SOIR


  LE TAVERNIER termine sa soixantaine de jets de dés, épuisé en terminant son addition. Sur la table; les coupes vides s'amoncellent.


  LE TAVERNIER —… et cinq, six cent trente-huit, et deux, six cent quarante, et un, six cent quarante-et-un.


  PERCEVAL —Bon, alors c’est qui qui a le plus gros?


  KARADOC (à Perceval) —Ben c’est vous! Vous avez fait huit cent je-sais-pas-combien…


  PERCEVAL —Ah ouais. Donc, je remporte le tour. Quand on remporte le tour, à Sloubi, on a quatorze solutions possibles. Soit on annule le tour, soit on passe, soit on change de sens, soit on recalcule les points, soit on compte, soit on divise par six, soit on jette les bouts de bois de quinze pouces –ça, c’est quand on joue avec les bouts de bois–, soit on se couche, soit on joue sans atouts, et après, il y a les appels: plus un, plus deux, attrape l’oiseau, rigodon ou «chante Sloubi». Nous, on va faire que «chante Sloubi».


  KARADOC —Mais… et le reste?


  PERCEVAL —Quel reste?


  LE TAVERNIER —Les autres trucs que vous avez dits…


  PERCEVAL —Non mais c’est chiant, le reste. Il y a que «chante Sloubi» qui est marrant. Alors, c’est moi qui ai gagné le tour, c’est moi qui chante Sloubi. Vous êtes prêts? Attention, loupez pas le coche! (chantant) Sloubi un, Sloubi deux, Sloubi trois, Sloubi quatre, Sloubi cinq, Sloubi six, Sloubi sept…


  KARADOC (le coupant) —Mais qu’est-ce qu’on doit faire, nous?


  PERCEVAL (avec évidence) —Eh ben, vous m’arrêtez quand ça tombe sur votre score!


  LE TAVERNIER —Le score des jets de dés, là?


  KARADOC —Je sais même plus combien j’ai fait, moi…


  PERCEVAL —Trois cent vingt-cinq.


  KARADOC —Ah ouais.


  LE TAVERNIER —Moi, six cent quarante-et-un, je crois…


  PERCEVAL —Allez, je recommence. Concentrez-vous. (chantant) Sloubi un, Sloubi deux, Sloubi trois, Sloubi quatre…


  4. INT. TAVERNE– SOIR


  PERCEVAL chante toujours.


  PERCEVAL (chantant) —…Sloubi trois cent vingt-deux, Sloubi trois cent vingt-trois, Sloubi trois cent vingt-quatre, Sloubi trois cent vingt-cinq…


  KARADOC (le coupant) —Stop!


  PERCEVAL —Faut pas dire «stop», faut dire «Sloubi».


  KARADOC —Sloubi!


  PERCEVAL —Voilà. Donc là, le tour, il passe à vous. Comme vous êtes second, vous avez plus que dix-neuf solutions: soit passer, soit scier en deux les cinquante poutrelles de trente pieds –mais ça, c’est quand on joue avec les bouts de bois– sinon, c’est les relances: doublette, jeu carré, jeu de piste, jeu gagnant, jeu boulin, jeu-jeu, joue-jeu, joue-joue, jougier, jouganou, gagna, katakte, takate, kakatak, kagate-kata, ratakate-mik ou «chante Sloubi». Nous, on va faire que «chante Sloubi».


  FERMETURE


  5. INT. TAVERNE– SOIR


  KARADOC chante.


  KARADOC (chantant) —… Sloubi cent quatorze, Sloubi cent quinze, Sloubi cent seize.


  LE TAVERNIER —Eh ben? Pourquoi vous vous arrêtez?


  KARADOC —Je sais plus compter après cent seize.


  PERCEVAL —Sans déconner, vous pouviez pas le dire avant?


  KARADOC; —J’y ai pas pensé…


  LE TAVERNIER —Qu’est-ce qu’on fait, on arrête?


  PERCEVAL —Non, on fait dix jets de deux dés moins quatre…


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —… ça contient le résultat entre seize et cent seize.
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  LE JOUR D’ALEXANDRE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion de la Table Ronde s'achève.


  PÈRE BLAISE —Bon ben, je croîs qu’on a fait le tour… Il faut juste préciser ce qu’on fait pour l’anniversaire de la mort d’Alexandre…


  LÉODAGAN (lassé) —Ho, encore ces conneries…


  PERCEVAL —Sans blague, on pourrait pas fêter la mort des mecs que je connais, pour une fois?


  PÈRE BLAISE —Comment ça?


  PERCEVAL —C’est toujours la mort de vos potes à vous, qu’on fête… Moi, dans quatre jours, c’est l’anniversaire de la mort d’un oncle à moi. Sans faire exprès, il s’est tiré dessus avec un arc.


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La discussion se poursuit.


  PERCEVAL —De quoi, les grandes figures…? Mais c’est qui, le mec, là?


  GAUVAIN —Alexandre le Grand! Ne connaissez-vous point ce Roi légendaire?


  PERCEVAL —C’est ce que je vous dis: je le connais pas! Moi je dis qu’on devrait fêter la mort des mecs qu’on connaît tous!


  PÈRE BLAISE —Non mais personne le connaît, il est mort il y a six cents ans.


  PERCEVAL —Six cents ans? Mais qu’est-ce qu’on s’en fout, alors?


  LÉODAGAN —Aussi curieux que ça puisse paraître, je suis assez d’accord.


  ARTHUR —Écoutez, je vous demande pas votre avis, c’est une tradition. On fête la mort d’Alexandre et c’est tout.


  CALOGRENANT —Le truc, c’est que ça va faire le quatrième banquet en une semaine… Je commence un peu à saturer, moi.


  GALESSIN —C’est vrai qu’on arrête pas de bouffer…


  PÈRE BLAISE —On est pas obligés de faire un banquet!


  ARTHUR —D’accord, mais qu’est-ce qu’on fait à la place?


  BOHORT —Sire, permettez-moi de vous soumettre une idée!


  ARTHUR —Allez-y.


  BOHORT (comptant les pieds) —«A-le-xan-dre trois de Ma-cé-doi-ne le Grand.» Ça fait douze pieds. Je vous propose de ne nous exprimer qu’en vers de douze pieds chacun, au jour de l’anniversaire de la mort d’Alexandre, du lever au coucher du soleil. Deux hémistiches égaux, rimes croisées.


  GAUVAIN —Quoi? Mais mon oncle, ceci est d’une incroyable difficulté!


  PERCEVAL —Quoi, ça va, vous savez pas compter jusqu’à douze?


  LÉODAGAN —Vous croyez pas qu'on a autre chose à foutre?


  ARTHUR —Allez Ok, on fait ça. Père Blaise, envoyez des crieurs dans les villages, que tout le monde se mette au même régime.


  PÈRE BLAISE —Qu’est-ce que vous voulez qu’ils crient, comme message?


  
    
    

    
      	
        ARTHUR —Ben…

      

      	
        Le Roi a décidé pour le jour d'aujourd'hui

      
    


    
      	
        

      

      	
        Qu'en vers de douze pieds, vous devrez vous comprendre.

      
    


    
      	
        

      

      	
        Depuis l’aube levée et ce jusqu'à la nuit,

      
    


    
      	
        

      

      	
        Ainsi célébrerez le trépas d’Alexandre.

      
    

  


  PÈRE BLAISE vérifie en comptant sur ses doigts et écrit le message sur un parchemin.


  3.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– MATIN


  ARTHUR ET GUENIÈVRE se réveillent à peine.


  GUENIÈVRE $Vous avez bien dormi?


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        Oh, ma foi pas trop mal…

      
    


    
      	
        

      

      	
        Même si par trois fois il me fallu lever

      
    


    
      	
        

      

      	
        Et me rendre aux cuisines par l’escalier glacial

      
    


    
      	
        

      

      	
        Boire trois coupes d’eau tant j’étais desséché.

      
    

  


  
    
    

    
      	
        GUENIÈVRE $

      

      	
        C’est donc ça, c’est bien sur, l’incroyable bazar

      
    


    
      	
        

      

      	
        Dont j’ai vague mémoire en mon sommeil troublé!

      
    


    
      	
        

      

      	
        À mes nuits vous pourriez accorder quelque égard:

      
    


    
      	
        

      

      	
        Parler peu, marcher bas, sur la pointe des pieds!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        Auriez-vous par hasard, le projet incroyable

      
    


    
      	
        

      

      	
        De venir me gonfler de bon matin déjà?

      
    


    
      	
        

      

      	
        À défaut d’être fraîche, vous pourriez être aimable!

      
    


    
      	
        

      

      	
        Cela n'est pas si cher…

      
    

  


  
    
    

    
      	
        GUENIÈVRE (le coupant) $

      

      	
        Le sujet n'est pas là!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        

      

      	
        Il me semble à propos de vous faire remarquer

      
    


    
      	
        

      

      	
        Que vous n’êtes pas tout seul dans ce lit à dormir!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        Je l’ai noté merci, j’en soupe bien assez!

      
    


    
      	
        

      

      	
        Quant à dormir tout seul, ce pourrait se produire.

      
    

  


  4. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  GUETHENOC et YGERNE sont vernis en séance de doléances, face à ARTHUR et LÉODAGAN.


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        J’en ai assez, assez, de ces vaines paroles!

      
    


    
      	
        

      

      	
        Vos routes, vos champs… jamais rien ne convient!

      
    

  


  LÉODAGAN —ARRÊTEZ DE CHOUGNER, IL FAUT BIEN QU'ON S’Y COLLE!


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        À QUOI BON, S’IL VOUS PLAÎT, PUISQU'ON N'Y CHANGERA RIEN?

      
    

  


  
    
    

    
      	
        YGERNE $

      

      	
        Auriez-vous du mépris à l’égard de la chose?

      
    


    
      	
        

      

      	
        Les problèmes du peuple ne sont-ils plus les vôtres!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        GUETHENOC $

      

      	
        Attention Sire Arthur! Aujourd’hui, j’ai ma dose!

      
    


    
      	
        

      

      	
        Si vous voulez qu’ça file, occupez-vous d’nous autres!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        Qu'ai-je à faire de tout ça? Vos histoires de poiriers…

      
    

  


  LÉODAGAN —DE POMMIERS IL ME SEMBLE…


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        Eh bien qu’est-ce que ça change?

      
    

  


  
    
    

    
      	
        YGERNE $

      

      	
        Mais jusqu'à Tintagel, il me vient les planter!

      
    


    
      	
        

      

      	
        À des jours de chez lui c’est tout de même étrange!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        GUETHENOC $

      

      	
        Ne croyez pas Madame que plaisir ça me fasse!

      
    


    
      	
        

      

      	
        J’ai autre chose à faire que de courir les routes!

      
    

  


  YGERNE —Alors quoi?


  
    
    

    
      	
        GUETHENOC $

      

      	
        Par ici, il n'y a plus de place!

      
    


    
      	
        

      

      	
        Je dois migrer chez vous même si ça me coûte.

      
    

  


  
    
    

    
      	
        ARTHUR $

      

      	
        Des pommes, toujours des pommes, c’est à se demander…

      
    

  


  
    
    

    
      	
        LÉODAGAN $

      

      	
        Il en tombe quinze à terre chaque fois que quelqu’un tousse!

      
    

  


  
    
    

    
      	
        YGERNE (à Guethenoc)

      

      	
        Quel est ce culte étrange qu'au pommier vous vouez?

      
    

  


  
    
    

    
      	
        GUETHENOC $

      

      	
        Est-ce ma faute à moi s’il n'y a que ça qui pousse?

      
    

  


  FERMETURE


  5. INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC boivent un verre, à la Taverne.


  KARADOC $Oh, tavernier, au feu.!


  
    
    

    
      	
        PERCEVAL $

      

      	
        On est courts en rouquin!

      
    

  


  LE TAVERNIER (OFF) —Qu'est-ce qui leur f’rait plaisir?


  
    
    

    
      	
        KARADOC $

      

      	
        La même chose plus du lard,

      
    


    
      	
        

      

      	
        Du jambon, du pâté, du fromage et du pain!

      
    

  


  PERCEVAL $Mettez deux trois saucisses!


  
    
    

    
      	
        LE TAVERNIER (OFF) $

      

      	
        Vous mangez au comptoir?

      
    

  


  KARADOC $Non, servez-nous à table, on en a plein les pieds!


  PERCEVAL $Fait’ donc péter du cidre! Un tonneau et deux bols!


  LE TAVERNIER (OFF) —Allez vous installer, j'vous amène le manger!


  KARADOC —Allez, c’est pas d’refus!


  NOIR


  
    
    

    
      	
        PERCEVAL (OVER) $

      

      	
        Qu'on s’détend' les guiboles!
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  LA CASSETTE II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CUISINES– NUIT


  LÉODAGAN arrive, dissimulant un objet sous sa chemise de nuit. Vérifiant de tous côtés que personne ne l’épie, il pose sur le plan de travail une cassette. Alors qu’il s'apprête à l'ouvrir, il se persuade que quelqu’un est dans son dos; prêt à le voler. Faisant mine de s’immobiliser, il saisit d’un coup un objet qui lui tombe sous la main et se retourne en un éclair pour rouer de coups son ennemi inexistant. Constatant qu’il est seul, il retrouve son calme, ouvre la cassette qui contient de magnifiques bijoux et pierres précieuses. La porte s'ouvre. Il recouvre in extremis sa cassette avec un linge.


  SÉLI —On peut savoir ce que vous glandez ici à cette heure?


  OUVERTURE


  2.INT. CUISINES– NUIT


  LÉODAGAN, sans dévoiler sa cassette, tente de s'expliquer avec SÉLI.


  LÉODAGAN —Je viens boulotter un morceau! Je vois pas ce que ça a de paranormal!


  SÉLI —Quand vous vous levez pour aller bouffer, vous me réveillez. Vous bougez, vous allumez les bougies, vous toussez… bref, vous oubliez mon existence.


  LÉODAGAN —Oui, eh ben?


  SÉLI —Eh ben ce coup-là, pas un bruit, pas un mouvement, tout dans le furtif! Vous avez filé du pageot comme un pet sur une plaque de verglas!


  LÉODAGAN —Allez savoir, je suis peut-être devenu attentionné?


  SÉLI —Arrêtez immédiatement de me prendre pour une truite! Qu’est-ce que vous maquillez?


  LÉODAGAN —Rien.


  SÉLI —Rien?


  LÉODAGAN —Parole d’homme.


  SÉLI —Vous êtes en train de me monter un char et je vous préviens que je suis pas d’humeur! Alors vous m’expliquez pourquoi vous rasez les murs comme un évadé de cachot ou vous prenez ma main dans le pif!


  LÉODAGAN —Mais vous allez vous calmer, oui? Figurez-vous que ça vous regarde peut-être pas, ce que je viens foutre ici!


  SÉLI —Ce que vous manigancez de près ou de loin me concerne toujours. C’est une chose qui se passe de vos appréciations!


  LÉODAGAN —Quand on a marié la petite à l’autre andouille, il était question d’ajouter à notre joie l’éventualité de s’en mettre plein les manches sans trop d’efforts. Évidemment, je schématise.


  SÉLI —C’est concis mais je m’y retrouve. Poursuivez.


  LÉODAGAN —Alors, je vous donne le bilan du mariage: l’héritier, on l’attend toujours et le pognon, on l’attend plus.


  SÉLI —J’ai pas les chiffres en tête…


  LÉODAGAN —Il nous laisse les miettes. On lui file notre fille et lui, il nous donne une chambre. Je suis pas d’accord.


  SÉLI —Alors quoi?


  LÉODAGAN (dévoilant la cassette) —Alors, je corrige le tir. à chaque fois qu’on revient de mission, tac! J’essaie de prélever un machin du butin pour sauver l’honneur. Un bijou, une pierre précieuse…


  SÉLI —Vous piquez le blé du Royaume?


  LÉODAGAN —Je le pique pas, je le canalise. L’idée de départ est pas la même!


  SÉLI —Non mais l’idée d’arrivée… on retrouve plus ou moins le principe de l’entubage, non?


  LÉODAGAN —Bon, vous soutenez ou vous soutenez pas?


  SÉLI —Si c’est pour la bonne cause, je m’en voudrais de faire obstacle!


  LÉODAGAN —Alors retenez bien ça. Au cas où il y ait des fouilles, je garde rien dans la piaule. Je mets tout ici, dans le placard du bas, et je récupère la mise quand on rentre en Carmélide où j'entasse le magot sous les dalles du grand hall.


  SÉLI (à elle-même) —C’est pourtant pas faute d'avoir cherché…


  LÉODAGAN se dirige vers le placard et y dissimule sa cassette.


  LÉODAGAN —Il y a plus qu’à espérer qu’il y ait pas un loufiat qui vienne fourrer son nez là-dessous avant, après-demain, le jour où on se casse.


  SÉLI —Dites, vous savez que votre petit manège, là, si ça venait à se savoir…


  ARTHUR entre.


  ARTHUR —Il y a quelqu’un?


  LÉODAGAN –qui a eu le temps de refermer la porte du placard– et Séli se figent.


  ARTHUR (distinguant) —Tiens! Cæsar et Cléopâtre!


  SÉLI —Qu’est-ce qui se passe, mon gendre?


  ARTHUR —Rien. Je viens me chercher un peu d’alcool de pomme, j’ai mal à une dent.


  Séli et Léodagan se regardent apeurés.


  LÉODAGAN —Vous voulez dire… l’alcool de pomme qu’il y a dans le placard?


  ARTHUR —Heu… oui, il me semble…


  SÉLI —Dans le placard en bas à gauche, vous voulez dire?


  ARTHUR —Ben… oui, c’est possible! Qu’est-ce qu’il y a?


  LÉODAGAN —Non mais vous allez pas prendre de l'alcool de pomme à cette heure-ci!


  SÉLI —L’alcool de pomme, ça a jamais soulagé les maux de dents, il faut arrêter!


  ARTHUR (sans comprendre) —Vous savez, vous êtes déjà pas bien aguichants de jour mais alors de nuit… vous êtes à deux doigts de me filer les jetons!


  FERMETURE


  3. INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR essaie de manger un morceau, malgré sa douleur et sous la surveillance de ses beaux-parents.


  ARTHUR —Il y a rien à faire, ça passe pas…


  LÉODAGAN —Allez vous coucher, ça ira mieux demain.


  ARTHUR —Ça reste à voir… (l’idée lui venant) Tiens! Je vais y mettre du clou de girofle! Il paraît que ça agit!


  SÉLI et LÉODAGAN se jettent un regard inquiet.


  SÉLI —Non non, c’est des conneries, ça. Ça marche pas!


  LÉODAGAN —Tout ce qu’il y a à gauche du buffet, ça marche pas pour les dents.


  ARTHUR —Non mais vous êtes chiants, non? Qu’est-ce que c’est qui marche?


  SÉLI —Le repos.


  FERMETURE


  LÉODAGAN (OVER) —Ouais ou à la limite, ce qu’il y a à droite du buffet.
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  POLTERGEIST


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. EXT CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  ARTHUR et PERCEVAL sont en pleine discussion. Soudain, un lointain bruit de coups sur du bois résonne dans la forêt.


  ARTHUR —Chut!


  PERCEVAL —J'ai rien dit!


  ARTHUR —La ferme!


  ARTHUR écoute attentivement la forêt. Plus un bruit.


  PERCEVAL —Mais qu’est-ce qu’il y a?


  ARTHUR —Rien. Le bruit, là, je croyais que c’était du code.


  PERCEVAL —Quel code?


  ARTHUR —Le code des éclaireurs.


  PERCEVAL —Le code des éclaireurs? Eh ben je le connais, c’est «la vipère et la chouette».


  ARTHUR —Non, Ça c’est le mot de passe.


  PERCEVAL —Ah? Mais alors, le code c’est quoi?


  ARTHUR —Le code c’est… le code.


  PERCEVAL —Le code c’est «le code»? Ça va, ils se sont pas trop cassé le bonnet pour le trouver, celui-là…!


  OUVERTURE


  2. EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  LANCELOT et ARTHUR ont convoqué PERCEVAL et KARADOC.


  KARADOC —Alors comme ça, d’un coup, on a besoin de nous!


  PERCEVAL —Il y a du grabuge alors on appelle les deux couillons!


  KARADOC —Tout le monde est mort, boum! On ressort les débiles!


  PERCEVAL —On met les glandus à profit!


  LANCELOT —Eh ben en fait, c’est pas loin d’être ça.


  ARTHUR —Tous les éclaireurs sont morts. Seulement, avant d’attaquer, on a besoin d’un ultime renseignement sur les positions ennemies.


  LANCELOT (se souvenant) —Ah mais non! Laissez tomber, Sire. La cible est trop loin, ils connaissent pas le code.


  ARTHUR —Ah merde…


  PERCEVAL —Quel code?


  KARADOC —Il y a qu’à nous l’apprendre, le code!


  PERCEVAL —Mais le code, c’est pas «le code»?


  LANCELOT —Vous apprendre le code?


  KARADOC —Et alors?


  PERCEVAL —On n’est pas spécialement plus cons que les éclaireurs!


  KARADOC —Surtout qu’eux, ils sont morts! C’est pas la peine de la ramener!


  3– EXT CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  ARTHUR est muni d’un bout de bois posé sur les genoux et de deux baguettes.


  LANCELOT —Alors voilà, les éclaireurs, pour se parler à distance…


  ARTHUR —Écoutez bien parce qu’après, vous allez rien piger.


  LANCELOT —… ils tapent sur des bouts de bois et, suivant la façon dont ils tapent, ça veut dire un mot.


  PERCEVAL et KARADOC ne disent rien.


  ARTHUR —Déjà là, ils sont aux fraises.


  LANCELOT —Allez bon Dieu, faites un effort, on a besoin de vous!


  ARTHUR —On va commencer par un exercice simple. Prenez vos bouts de bois.


  PERCEVAL et KARADOC se munissent de leur demi-souche et de leur baguettes de fortune.


  ARTHUR —Un coup, c’est «oui» (il tape un coup) et deux coups, c’est «non».


  Il tape deux coups.


  LANCELOT —Jusque-là, c’est quand même abordable, non?


  ARTHUR —Donc, un exemple pour vous, Perceval. Avez-vous bien mangé à midi?


  PERCEVAL. —Bah oui!


  ARTHUR —Non mais en code, abruti! Qu’est-ce que j’en ai à foutre de ce que vous avez mangé?


  PERCEVAL —Mais c’est vous qui me demandez!


  KARADOC —À midi, on a mangé de la merde. Je vois pas l’intérêt de reparler de ça!


  LANCELOT (perdant patience) —Un coup pour «oui», deux coups pour non! Ça y est, c’est bon?


  ARTHUR —Je repose la question.


  LANCELOT —Vous répondez en tapant sur le bout de bois!


  ARTHUR —Est-ce que vous avez bien mangé à midi, Perceval?


  PERCEVAL (tout en tapant sur le bout de bois) —Oui mais j’aime pas les harengs.


  LANCELOT —Bon Dieu mais c’est pas vrai!


  ARTHUR —Vous le faites exprès?


  PERCEVAL —Vous me dites «répondez en tapant»!


  KARADOC —Ah mais si, j’ai pigé: il faut pas parler, c'est ça?


  LANCELOT —Évidemment que non!


  ARTHUR —Faites un effort, je vous en supplie.


  KARADOC —Non mais j’ai pigé, je vous dis, c’est bon. Posez la question.


  ARTHUR (soupirant) —Est-ce que vous avez bien mangé à midi?


  KARADOC tape trois coups lents sur le bout de bois.


  LANCELOT —Qu’est-ce que ça veut dire, trois coups?


  KARADOC —Mais il faut que ça veuille dire des trucs?


  ARTHUR (excédé) —Un coup, «oui», deux coups, «non»!


  KARADOC (comprenant) —Ah…


  ARTHUR —On reprend: est-ce que vous avez bien mangé à midi?


  KARADOC tape un coup sur le bout de bois.


  LANCELOT —Vous avez bien mangé?


  KARADOC —Non.


  ARTHUR (à bout de nerfs) —Eh ben?


  KARADOC —Mais c’est pas moi qui suis aux cuisines! Qu’est-ce que j’y peux?


  PERCEVAL —Au bout d'un moment, qu’est-ce qu’on s’en fout, de ce qu’on a mangé à midi?


  4. EXT. CAMPEMENT EN FORÊT– JOUR


  La leçon est terminée; ARTHUR et LANCELOT sont épuisés.


  KARADOC —Bon bah, c’est bon, on est prêts!


  LANCELOT —Ouais, vachement.


  PERCEVAL —Comme quoi, quand on prend le temps de nous expliquer…


  KARADOC —Un dernier petit essai pour la route!


  PERCEVAL —Allez-y, Sire, balancez une phrase.


  ARTHUR, las, tape une phrase sur son bout de bois.


  PERCEVAL —Les framboises sont perchées sur le tabouret de mon grand-père?


  ARTHUR et LANCELOT se regardent.


  LANCELOT —Voilà, c’est ça. Allez, bonne chance!


  KARADOC —Attendez, juste un dernier truc… Comment on dit: «Venez nous chercher, on est dans la merde»?


  ARTHUR et LANCELOT se jettent un regard. ARTHUR exécute une formule extrêmement difficile à reproduire.


  PERCEVAL (à Karadoc) —Non mais il y a pas de raison qu’on soit dans la merde…


  FERMETURE


  5. INT. TAVERNE– JOUR


  KARADOC et PERCEVAL prennent une collation à la taverne. KARADOC tape quelques coups sur la table, PERCEVAL lui passe un saucisson. KARADOC le remercie par quelques autres coups; PERCEVAL lui rend la politesse de la même façon. PERCEVAL toujours à l’aide du code, pose une question à KARADOC. Celui-ci semble choqué.


  NOIR


  KARADOC en colère, répond à PERCEVAL par de violents coup sur la table.
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  LES PARIS II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR, encore endormi, ouvre sa porte à BOHORT qui est venu le trouver en pleine nuit.


  BOHORT —Sire, c’est intolérable!


  ARTHUR (calme) —De me réveiller en pleine nuit, vous voulez dire?


  BOHORT —Un vacarme assourdissant dans la chambre de Venec m’empêche de trouver le sommeil!


  ARTHUR —La chambre de Venec? Parce qu’il a une chambre, Venec?


  BOHORT —Je tape à sa porte pour lui dire de stopper; savez-vous ce que cet énergumène trafique?


  ARTHUR —Non.


  BOHORT —Des combats de chiens!


  ARTHUR —Des combats de chiens… dans sa chambre?


  BOHORT —Exactement! Et les fiers Chevaliers de notre belle Table Ronde s’en donnent à cœur joie!


  ARTHUR (soupirant) —Allez me le chercher.


  BOHORT —Heu… ça vous embêterait de venir avec moi, Sire? Comme la plupart d’entre eux sont saouls comme cochons, j'ai peur de me faire taper…


  OUVERTURE


  2. INT. COULOIRS– NUIT


  VENEC est venu, accompagné de BOHORT, trouver ARTHUR. Il porte des bourses d'argent.


  ARTHUR (désignant les bourses) —Qu'est-ce que c'est que ça?


  VENEC —Ben, C’est le blé des paris… Vous croyez pas que je vais laisser ça là-bas!


  BOHORT —C’est honteux, Sire!


  ARTHUR —Bohort, ne commencez pas!


  VENEC —Allez vite, Sire… Il faut que j’y retourne, ils vont tout me péter dans la piaule!


  ARTHUR —D’abord, est-ce que je pourrais savoir depuis quand vous avez une piaule au château?


  VENEC —Bah, souvent quand je zone dans la région, je viens jeter un œil au cas où il y ait une chambre en rab, voyez? Ça m’évite de pioncer dans la roulotte…


  BOHORT —Mais bien sûr! Faites comme chez vous! On pourrait aussi vous donner un double de la salle des coffres!


  VENEC (désignant les bourses) —Vous voulez dire, pour planquer ça? Non merci. Le pognon, il reste à la pogne, c’est la règle.


  ARTHUR —Donc, première chose, la prochaine fois que vous zonez dans la région, qu’il y ait des chambres en rab ou pas, vous vous farcirez votre roulotte. Je suis pas une auberge.


  BOHORT —Ça, vous l'avez pas volé!


  VENEC —Sire, qu'est-ce que ça peut faire que je sois là si je prends la place de personne?


  ARTHUR —Encore, vous seriez discret, pourquoi pas? Mais qu’est-ce que c’est que ce cirque que vous menez, là?


  BOHORT —Des combats de chiens, Sire! C’est horrible!


  VENEC —Oh, «des combats de chiens…», tout de suite…


  BOHORT —Vous allez peut-être prétendre que c’est pas vrai?


  VENEC —Il y a deux trois collègues à vous qui sont venus me dire bonsoir… Bon, on a bu un canon histoire de se souhaiter bonne nuit; il se trouve que j’avais un ou deux chiens, bon voilà! C’est parti en vrille mais c’était pas prémédité.


  BOHORT —Le Roi a interdit les jeux d'argent, figurez-vous! C’est quand même un comble de vous en voir organiser au beau milieu du château!


  ARTHUR —C’est vrai que vous manquez pas de souffle!


  VENEC —Mais c’est entre amis! Il paraît que c’est toléré quand c’est entre amis!


  ARTHUR (ironique) —Oui, bien sur! C'est ça que j’ai mis dans la loi: les jeux d’argent sont interdits sauf entre amis! C’est pas la loi débile, déjà! Donc vous, la seule chose qui a changé depuis la loi, c’est que tous les clodos et traîne-patins du coin sont devenus vos amis!


  VENEC: —Les lois, ça s’interprète…


  ARTHUR —Je comprends. De mon côté, je vais bien me débrouiller à en interpréter une pour vous faire descendre en cabane!


  VENEC —Attendez mais qu’est-ce qu’on fait de mal, au bout d’un moment? Je force personne, moi!


  BOHORT —Déjà, vous réveillez tout le château!


  VENEC —Bah, c’est des combats de chiens, quoi… Ça brasse un peu!


  BOHORT —Sire, jetez un œil à la quantité d'argent que ce saligaud vient de soutirer à nos chers camarades!


  VENEC —Quoi, c’est le jeu, ça! Des fois on gagne, des fois on perd!


  BOHORT (fort) —Mais vous perdez quand, vous?


  VENEC —Ah moi, c’est autre chose, c’est mon gagne-pain.


  ARTHUR —Parce que les combats sont truqués?


  VENEC —Truqués… Tout de suite les grands mots! Non, mon chien, il est entraîné et eux, ils ont pas de chien… Donc je leur en prête un que j’ai là… C’est sûr, il est à moitié crevé, le machin. Il fait pas des miracles…


  ARTHUR —Donc, vous avez un chien entraîné et d’autres chiens… c’est ça?


  VENEC —Ouais, les autres, je les ramasse sur la route… Les malades, les saloperies à trois pattes qui traînent… Ça leur fait une seconde jeunesse: au lieu de canner de froid, ils disparaissent dans la gloire du combat, sous les applaudissements! S’ils pouvaient parler, ils me remercieraient.


  ARTHUR —Ouais. S’ils leur restaient des dents, vous auriez plus de noix.


  FERMETURE


  3. INT. COULOIRS– NUIT


  VENEC tente de négocier la magnanimité du Roi.


  VENEC —Sire, déconnez pas!


  ARTHUR —Deux semaines de trou, pas un jour de moins.


  BOHORT —Et estimez-vous heureux! Pour ma part, je trouve ça assez souple!


  VENEC —Une semaine! Allez Sire!


  ARTHUR —Deux.


  VENEC —Bon, une semaine et je vous file la moitié du blé.


  ARTHUR —Ah! Si on rajoute la tentative de corruption, c’est pas pareil…


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Allez, va pour un mois!
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  AU BONHEUR DES DAMES


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. BOUDOIR– JOUR


  ARTHUR est venu trouver sa femme.


  ARTHUR —Qu’est-ce que c’est que cette nouveauté, encore?


  GUENIÈVRE —«La réunion des Dames des Chevaliers de la Table Ronde.»


  ARTHUR —Et vous n'avez rien d'autre à foutre?


  GUENIÈVRE —Déjà, non, nous n'avons pas grand-chose à «foutre», comme vous dites. Et puis, on a bien le droit de se réunir!


  ARTHUR —Mais pour faire quoi?


  GUENIÈVRE —Comme vous, pour discuter!


  ARTHUR —Mais dans quel but?


  GUENIÈVRE —Comme vous, aucun.


  OUVERTURE


  2. INT. BOUDOIR– JOUR


  GUENIÈVRE discute avec sa mère, tandis qu'ANGHARAD lui coiffe les cheveux.


  SÉLI —Ça vous prend comme ça, un matin: réunion de femmes!


  GUENIÈVRE —Je vous rappelle qu’en toute logique, vous êtes aussi conviée!


  SÉLI —Ben, ça risque pas! Si c’est pour entendre glousser tout l’après-midi, j’ai plus vite fait d’aller filer des graines aux poules!


  GUENIÈVRE (soupirant) —Eh bien, ne venez pas…


  SÉLI —Mais de toute façon, il y aura qui, à votre pique-nique pourri? La femme de Karadoc…


  GUENIÈVRE —Exactement.


  SÉLI —Perceval, il a pas de femme!


  ANGHARAD —À la limite, ce serait plutôt moi mais c'est un peu prématuré…


  SÉLI —Vous allez pas inviter votre bonniche?


  ANGHARAD —Si j’étais mariée au Seigneur Perceval, je serais plus bonniche!


  GUENIÈVRE (avec gentillesse) —Pour moi, vous serez toujours un peu ma bonniche…


  ANGHARAD —Ça promet…


  SÉLI —Lancelot, il a pas de femme non plus… Yvain, Gauvain, Hervé de Rinel, Bohort, ils ont pas de femme!


  GUENIÈVRE —Pardon, Bohort, il a une femme!


  SÉLI —Bohort, il a une femme? Vous pouvez me la refaire sans trembler des genoux, celle-là?


  GUENIÈVRE —C'est pas parce qu’on ne la jamais vue qu’il n'en a pas!


  ANGHARAD —C’est quand même un signe…


  SÉLI —Je veux! C’est du flan, sa femme!


  GUENIÈVRE —Mais je ne vois pas ce qui vous autorise à dire une chose pareille!


  ANGHARAD —Moi, si on me demande mon avis…


  SÉLI (la coupant) —Bah, ça tombe bien, on vous le demande pas. En attendant, si Bohort a une femme, à votre réunion, je veux bien beurrer les tartines en personne et préparer les boissons!


  3. INT. BOUDOIR– JOUR


  BOHORT est venu se joindre à la conversation, à la demande de GUENIÈVRE.


  GUENIÈVRE —Je suis ravie que mon idée de réunion de femmes de Chevaliers vous séduise, Seigneur Bohort!


  BOHORT —Qui ne séduirait-elle pas? Je trouve l’initiative parfaitement charmante! Je vais d’ailleurs aller trouver le Roi et lui demander de vous autoriser l’accès à la Table Ronde!


  SÉLI —C’est ça, comptez là-dessus.


  ANGHARAD —Des femmes à la Table Ronde? Attendez, moi, j’ai même pas le droit d’y aller pour laver par terre!


  SÉLI —Et aux écuries? Vous avez le droit d’y aller?


  GUENIÈVRE —Bien entendu, votre femme sera des nôtres!


  BOHORT (gêné) —Heu… ma femme? C’est-à-dire que… ma foi pourquoi pas? C’est un projet qui s'étudie…


  SÉLI —Bah, vous l’étudierez!


  GUENIÈVRE —Votre femme n'est jamais venue au château?


  BOHORT —Non. Elle réside à Gaunes et supporte très mal les longs voyages, surtout en bateau.


  SÉLI —Ben tiens… Du coup, elle voyage pas.


  BOHORT —Le moins possible, en effet.


  SÉLI —Eh ben cette fois-ci, elle va voyager quand même parce que la réunion est obligatoire!


  BOHORT —Ah bon?


  GUENIÈVRE —Ah bon?


  SÉLI —Je me trompe?


  GUENIÈVRE —Heu… non, non.


  BOHORT —Mais, c'est-à-dire que… Honnêtement, je ne sais pas si ce sera possible…


  SÉLI —Il faudra que ça le soit. Ordre du Roi.


  BOHORT —Ah bon?


  GUENIÈVRE —Ah bon?


  BOHORT —Mais depuis quand?


  SÉLI —Depuis que je vais lui demander.


  4.INT. BOUDOIR– JOUR


  BOHORT est venu trouver GUENIÈVRE et SÉLI.


  GUENIÈVRE —Tiens, Seigneur Bohort…


  BOHORT —Vous m'avez fait demander?


  GUENIÈVRE —Eh bien oui… La réunion des femmes de Chevaliers a eu lieu… Je me faisais une joie de rencontrer votre épouse…


  SÉLI —Et boum, pas d'épouse! Quelle surprise!


  GUENIÈVRE —Elle n’a pas pu venir?


  SÉLI —Alors que c’était obligatoire?


  BOHORT —Mais si, elle est venue mais… indisposée par le voyage, elle a du tenir le lit.


  SÉLI —Tiens donc… Et bien entendu, personne ne l’a croisée!


  BOHORT —Elle est arrivée tard dans la nuit…


  GUENIÈVRE —Et on peut aller la saluer dans votre chambre?


  BOHORT —Elle n’est malheureusement pas en état de recevoir…


  SÉLI —Ben voyons, mon colon!


  GUENIÈVRE —Bon, eh bien… vous lui ferez nos amitiés…


  SÉLI —C’est ça. Et tant que vous êtes lancé, vous lui ferez un massage de la voûte plantaire, aussi! Il paraît que ça soulage les maux de tête!


  BOHORT —Je n’y manquerai pas.


  FERMETURE


  5.INT. CHAMBRE BOHORT– JOUR


  BOHORT est venu s'allonger auprès de sa femme.


  BOHORT —Je ne sais pas ce qu’ils ont, tous… Je les trouve à cran, en ce moment…


  BERLEWEN —J'ai la tête qui tourne,., J'ai l'impression que les meubles bougent, c’est affreux…


  BOHORT —J’expliquerai au Roi que vous ne pouvez pas voyager, il comprendra.


  BERLEWEN (regardant alentour) —Alors, c’est ici que vous vivez quand vous êtes loin de moi?


  BOHORT —OUI…


  NOIR


  BOHORT (OVER) —De longues nuits de solitude où mes pensées s’envolent vers notre maison…
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  LES TOURELLES


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR est en réunion avec LÉODAGAN et BOHORT.


  BOHORT —Lorsque des étrangers viennent visiter notre pays, il est normal que nous leur en montrions les plus charmants côtés!


  LÉODAGAN —Question de point de vue. Moi, je dirais que quand des étrangers viennent visiter le pays, il y a une chance sur deux que ce soient des envahisseurs et que, dans le doute, il faut leur mettre des flèches dans la tête.


  BOHORT —Sire, enfin, c’est ridicule! Tout l’argent va encore passer dans un appareillage insensé dont la seule fonction est de couper les gens en morceaux!


  LÉODAGAN —J’ai pas envie d’expliquer le pourquoi du comment… Je pense que si on balance le blé dans les bals…


  BOHORT (le coupant) —Mais je ne parle pas de bals! Il s’agit de mettre en place une troupe d'artistes danseurs permanente qui puisse faire démonstration des danses traditionnelles bretonnes et…


  ARTHUR se morfond.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion se poursuit.


  LÉODAGAN —C’est pas compliqué, le but du jeu est d’avoir sept tourelles de plus dans le mois qui vient.


  ARTHUR —Sept tourelles! Mais enfin, vous êtes marteau! à chaque fois, il vous en faut un peu plus!


  LÉODAGAN —Bah oui, on est sur une île et je mets des tourelles sur les côtes. Tant que j’aurai pas fait le tour, il m’en faudra encore, c’est logique!


  BOHORT —Je ne parlerai pas de l’aspect esthétique de la chose: des plages magnifiques dont l’horizon est maintenant cisaillé par ces énormités!


  LÉODAGAN (presque las) —Eh oui… sécurité, sécurité…


  BOHORT —Ho mais la sécurité se porte bien. Même un crabe n’a aucune chance de franchir les lignes!


  LÉODAGAN —Ça prouve que je fais mon boulot.


  ARTHUR —Écoutez, je suis tout à fait d'accord avec vous, on n’est jamais trop prudent.


  BOHORT —Quoi? Ah non, Sire…


  ARTHUR (le coupant) —Laissez-moi finir. Le problème, c’est que je suis obligé de remettre la construction à plus tard.


  LÉODAGAN —Ah dites, vous escomptez pas me faire le coup du budget, j’espère? Parce que je vous rappelle qu’en cas de nécessité militaire, vous êtes tenu d’emprunter le blé aux pays voisins, s’il faut! Alors…


  ARTHUR (le coupant) —Non mais là, c’est pas le blé, le problème. C’est le bois.


  LÉODAGAN —Quoi, le bois?


  ARTHUR —Le bois, il y en a plus. Entre les incendies de cet été et le reste, les pécores nous ramènent presque moitié moins de bois qu’avant et il faut bien qu’on se chauffe!


  LÉODAGAN —Bah, il y a qu’à emprunter du bois, alors! À la place du blé…


  ARTHUR —Oui mais il me semble que la pénurie s’étend aussi aux pays voisins!


  LÉODAGAN —Vous vous foutez de moi?


  ARTHUR —Non mais on va demander un rapport aux paysans, on avisera.


  BOHORT —Et pour les danseurs, Sire?


  ARTHUR —On va être obligés de repousser aussi, Bohort, désolé.


  BOHORT —Mais pourquoi?


  ARTHUR —Parce que j’aime pas la danse.


  3. INT. MAISON DE PAYSAN– JOUR


  ARTHUR est venu trouver GUETHENOC chez lui.


  ARTHUR —Donc, on est d’accord? Vous venez en séance pour expliquer le coup du bois.


  GUETHENOC —Je suis pas bien chaud, Sire. Ça fait pas sérieux: du bois, on en a tout le tour du ventre…


  ARTHUR —Mais est-ce que vous croyez que mon beau-père est au courant des stocks? Enfin, je vous demande pas de rentrer dans le détail! Vous racontez qu’on n’a plus de bois et que c’est pareil dans les pays voisins. C’est tout, ça prend cinq minutes. Et surtout, discret! Qu’il sache pas que je suis venu vous voir!


  GUETHENOC —Et s’il me demande pourquoi il y a plus de bois?


  ARTHUR —Vous inventez une bricole… vous vous démerdez. Il faut expliquer pourquoi il y en a plus et surtout, pourquoi je peux pas l’acheter ailleurs. Parce qu'attention, si je peux l’acheter, il peut m’obliger à le faire!


  GUETHENOC —Vous obliger? Mais c’est pas vous le taulier? On peut vous obliger à faire des trucs?


  ARTHUR (un peu honteux) —Le problème, c'est que j’ai délégué la défense à mon beau-père… Je venais de me marier, j’ai voulu faire un geste… Mais vu ce que ça me coûte, j’aurais mieux fait de lui offrir une chèvre…


  4. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  GUETHENOC, comme prévu, est venu rencontrer ARTHUR et LÉODAGAN.


  LÉODAGAN —Mais enfin c’est dingue, cette histoire!


  ARTHUR —Ouais, c’est la vacherie, quoi…


  GUETHENOC —Plus un bout de bois! Et c’est pas la peine d’aller chercher chez les voisins, c’est pareil!


  LÉODAGAN —Mais qu’est-ce qui s’est passé, bon Dieu! C’est la première année que ça fait ça!


  ARTHUR —Les facteurs sont multiples…


  GUETHENOC —Disons que c’est la conjoncture. Je vous dis ça, ça fait pas longtemps que je le connais, ce mot; je suis pas sûr qu’il faille le mettre là.


  ARTHUR —En tout cas, merci pour vos lumières.


  GUETHENOC —Par contre, j’ai un stock personnel que j'ai amassé petit à petit ces dernières années, en cas de coup dur… Si c’est pour la défense du pays, je vous le cède. Enfin, je vous le vends, quoi… Plus cher, évidemment.


  ARTHUR (ébahi) —Quoi?


  GUETHENOC —Bah, il y a pénurie, le prix monte… C’est pas parce qu’on est des pécores qu’on sait pas compter!


  FERMETURE


  5, INT SALLE DU TRÔNE– JOUR


  GUETHENOC s'apprête à partir.


  GUETHENOC —Allez, je me sauve.


  ARTHUR —Vous êtes chez vous tout à l’heure?


  GUETHENOC (craintif) —Heu… ça dépend…


  ARTHUR —Non parce que… avec quelques hommes, je vais passer pour démonter votre baraque. C’est mieux si vous êtes là.


  GUETHENOC —Démonter ma baraque?


  ARTHUR —Ah bah oui, en cas de pénurie, c’est une prérogative militaire! Ça fait du bois en plus.


  LÉODAGAN —Tiens, je l’avais oubliée, cette loi-là…


  ARTHUR —C’est surtout que je vous l'avais pas dite. J’avais peur que vous rasiez toutes les cabanes du pays.


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER, approuvant) —Ouais ouais, peur justifiée…
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  CUISINE ET DÉPENDANCES


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR en tenue de nuit grignote un morceau. La porte s’ouvre. GUENIÈVRE –en tenue de nuit elle-aussi– apparaît.


  GUENIÈVRE —C’est vous?


  ARTHUR —Ouais.


  GUENIÈVRE (approchant) —Je me demandais où vous étiez…


  ARTHUR —J’étais là.


  GUENIÈVRE —Je me suis réveillée, j’ai vu que vous étiez pas là, je me suis dit: «Tiens, où il est?»


  ARTHUR —J'étais là.


  GUENIÈVRE —Du coup, j’ai regardé par le carreau du couloir pour voir si vous étiez pas en train de marcher le long du rempart sud, comme je sais que vous faites, des fois… mais vous y étiez pas.


  ARTHUR —Ben non, j’étais là.


  GUENIÈVRE (complice) —La prochaine fois, dites-moi où vous allez… Ça m’évite de vadrouiller partout!


  ARTHUR —Non mais la prochaine fois, je reste couché.


  OUVERTURE


  2. INT. CUISINES– NUIT


  GUENIÈVRE accompagne son mari dans sa collation.


  GUENIÈVRE —C’est pas désagréable, ces petits frichtis improvisés! Vous faites ça souvent?


  ARTHUR —Quand j’ai les crocs.


  GUENIÈVRE —Et vous êtes toujours tout seul ou des fois il y a des gens?


  ARTHUR —L’intérêt du caisse-dalle de deux heures du matin, c’est d'abord d’être peinard.


  GUENIÈVRE —Vous avez raison. On est encore bien mieux tous seuls!


  ARTHUR —Oh encore, là c'est rien: vous êtes là! Mais tout seul-tout seul, vous pouvez pas savoir!


  GUENIÈVRE —Mais vous qui venez souvent…


  ARTHUR —Oui, pour être tranquille, oui, tout à fait…


  GUENIÈVRE —Vous avez sûrement dû remarquer!


  ARTHUR —Quoi donc?


  GUENIÈVRE —Après, c’est peut-être des «on dit»…


  ARTHUR —Mais quoi?


  GUENIÈVRE (avec mystère) —Eh bien –je ne sais pas si c'est vrai–, on raconte que c’est ici que les couples viennent se retrouver la nuit.


  ARTHUR —Les couples? Quels couples?


  GUENIÈVRE —Ben, les couples, quoi… Les Chevaliers avec leurs amantes… peut-être même les serviteurs, allez savoir!


  ARTHUR —Les couples, Ils se retrouvent ici?


  GUENIÈVRE —Il paraît.


  ARTHUR —Ah bon.


  GUENIÈVRE (désignant le plan de travail) —Il paraît même qu’ils font des choses là-dessus!


  ARTHUR se débarrasse de sa nourriture avec une moue de dégoût.


  GUENIÈVRE —Vous n’avez jamais entendu parler de ça?


  ARTHUR —Non.


  GUENIÈVRE —C’est curieux, quand même, que ça ne vous soit jamais venu aux oreilles…


  ARTHUR —Je m’en fous, aussi, ça doit jouer.


  GUENIÈVRE —À votre avis, c’est vrai ou pas?


  ARTHUR —J’en sais rien, moi… C’est possible, oui. De toute façon, ils font bien ce qu’ils veulent!


  GUENIÈVRE —Mais ça ne vous intrigue pas?


  ARTHUR —Ah non.


  GUENIÈVRE —Moi, j’avoue que j'aimerais bien savoir…


  ARTHUR —Eh ben vous n’avez qu’à rester faire le pet ici. Moi en attendant, je vais me coucher.


  GUENIÈVRE —Oh non, restez avec moi!


  ARTHUR —Où ça?


  GUENIÈVRE —Ici! On se cache et on attend pour voir si quelqu’un arrive!


  ARTHUR —Oh non mais vous rigolez?


  GUENIÈVRE —Pour me faire plaisir!


  ARTHUR (fatigué et presque amusé) —Non mais non! Je suis crevé, j’ai qu’une envie, c’est de me mettre au plumard!


  GUENIÈVRE —Vous y étiez, au plumard! C’est vous qui êtes descendu!


  ARTHUR —Mais pas pour reluquer les serviteurs qui se tripotent au milieu des jambons!


  GUENIÈVRE —Allez allez allez allez allez allez allez…


  3. INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont dissimulés derrière un meuble. ARTHUR se laisse envahir par le sommeil.


  GUENIÈVRE —Hé mais vous endormez pas!


  ARTHUR —Hein?


  GUENIÈVRE —Ouvrez les yeux, bon sang, vous allez tout louper!


  ARTHUR (à lui-même, endormi) —Non mais il y a de l’abus…


  GUENIÈVRE —En plus, si un couple rentre et qu’il vous entend ronfler, il va repartir aussi sec!


  ARTHUR —Et si personne rentre! On va peut-être pas tenir la planque jusqu’à demain matin, si?


  GUENIÈVRE —Mais non! Encore une petite heure et on retourne se coucher…


  ARTHUR —Une petite heure!


  La porte s’ouvre. KARADOC et MEVANWI entrent. GUENIÈVRE fait signe à ARTHUR de se taire.


  KARADOC —Vous allez voir, vous allez pas être déçue.


  MEVANWI —Franchement, j’aurais préféré faire ça demain. Là c’est un peu tard, quand même…


  KARADOC —Il est jamais trop tard pour prendre du bon temps!


  MEVANWI —Il est bientôt trois heures! Il y a un temps pour tout, vous savez!


  KARADOC —Un temps pour tout sauf pour ça. Allez, venez par ici. Rien que d’en parler, je me sens des ailes!


  GUENIÈVRE, émoustillée par la scène qui se prépare, laisse traîner une main vers ARTHUR qui sursaute.


  ARTHUR (très bas) —Qu’est-ce que vous faites?


  GUENIÈVRE (très bas) —Ben… je sais pas…


  ARTHUR —Moi, je sais, et vous arrêtez tout de suite!


  KARADOC a sorti un plat.


  KARADOC (fort) —Terrine de lièvre aux morilles avec morceaux de châtaignes et foies confits!


  MEVANWI —Quand même, avant de dormir…


  KARADOC —Avant, après, pendant! Il faut toujours abuser des bonnes choses!


  GUENIÈVRE marque muettement sa déception.


  ARTHUR —Ah bah, moi, je vous garantis que je préfère voir ça qu’autre chose!


  FERMETURE


  4. INT. CUISINES– NUIT


  KARADOC mange avec gloutonnerie tandis que sa femme peine à terminer sa minuscule tartine.


  KARADOC —Quand on voit ça, on se dit que c’est pas normal qu’il y ait des guerres dans le monde!


  MEVANWI —On peut pas aller se coucher?


  KARADOC —Ça vient. En attendant, qu’on vienne pas me parler de la disette! Parce que c’est pas le tout de bouffer! Point de vue santé publique, il vaut mieux manger ça une fois par mois que de la merde tous les jours!


  MEVANWI (soudain) —Chut!


  KARADOC —Quoi?


  MEVANWI —Vous avez pas entendu ronfler?


  KARADOC —Ronfler?


  GUENIÈVRE exprime muettement son mécontentement à ARTHUR qui a du mal à garder les yeux ouverts.


  KARADOC —Mais non. Allez, tapez dans le pâté, ça ira mieux! Vous voulez que je vous dise?


  NOIR


  KARADOC (OVER) —À ce niveau-là, c’est plus de la gastronomie, c’est de l'érotisme.
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  ARTHUR SENSEI


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. EXT COUR DE LA CHAPELLE– JOUR


  PERCEVAL, KARADOC et CALOGRENANT discutent. Ils sont préoccupés.


  CALOGRENANT (suggérant une longueur avec ses mains) —À ça, il était! À ça! L’autre était empêtré dans les hautes herbes, il avait qu’à tendre l’épée droit devant et il le tuait!


  KARADOC —Il sort pas son épée, Bohort.


  CALOGRENANT (rectifiant) —Si. Si, il la sort mais il s’en sert de canne pour marcher.


  KARADOC —Ou des fois, il met une saucisse au bout pour mettre au-dessus du feu. C’est moi qui lui ai appris.


  CALOGRENANT —J’en reviens pas! Le Chef! Il aurait pu buter le Chef! La guerre serait finie, on serait déjà sur le chemin du retour!


  PERCEVAL, —Vous savez, il faudrait que vous preniez cinq minutes pour lui apprendre à se battre!


  CALOGRENANT —Figurez-vous que j’ai quand même autre chose à faire!


  PERCEVAL (ennuyé) —Ouais, pareil. Nous, on pourrait le faire, surtout pour la partie technique, mais on est sans arrêt en train de faire évoluer, alors…


  KARADOC —C’est trop pointu, il serait perdu.


  OUVERTURE


  2. INT. CHAMBRE DE BOHORT– MATIN


  ARTHUR entre en trombe dans la chambre de BOHORT encore endormi. Il donne un coup de pied dans le lit.


  ARTHUR —Allez hop! Debout!


  BOHORT (réveillé en sursaut) —Sire? Mais que se passe-t-il?


  ARTHUR parcourt la pièce pour chercher les vêtements de BOHORT, son arme …


  ARTHUR —Il se passe que c’est l’heure! Mettez vos miches dans vos vêtements et on y va!


  BOHORT —Mais on va où ça?


  ARTHUR —Dans la cour pour votre entraînement!


  BOHORT —Mais… mon entraînement de quoi?


  ARTHUR —Aux armes! À propos, où est-elle?


  BOHORT —Vous cherchez quelque chose?


  ARTHUR —Votre épée!


  BOHORT —Mon épée? Mais elle n’est pas là!


  ARTHUR —Pas là? Un Chevalier ne reste jamais loin de son épée!


  BOHORT —Mais je vais pas garder une épée dans ma chambre! Et si je me coupe?


  3. EXT. GRANDE COUR– JOUR


  ARTHUR commence sa leçon particulière avec BOHORT Les hommes sont sans armes.


  ARTHUR —La première chose à maîtriser, c’est la distance.


  BOHORT (rassuré) —Ah bon…


  ARTHUR —Quoi «ah bon»?


  BOHORT —Non mais moi, tant qu’on parle pas de se battre, tout va bien!


  ARTHUR (en colère) —Et de quoi croyez-vous qu’on parle, andouille?


  BOHORT —Ben vous me dites «les distances»…


  ARTHUR —Les distances de combat!


  BOHORT (soupirant) —Évidemment…


  ARTHUR —Je vais vous dire une chose, Bohort, que vous n’ayez pas fait vos… (Il se ravise, s'assure que personne ne les écoute et poursuit plus bas) Que vous n’ayez pas fait vos classes passe encore –quoique je me trouve bien sympathique de pas vous avoir déjà viré de la Table Ronde– mais que vous loupiez des coups comme celui de l’autre fois, ça, c'est trop fort!


  BOHORT$ Je sais! J'étais pétrifié… Ce Chef Vandale était une monstruosité!


  ARTHUR —Je ne veux pas le savoir! Moi, je vais vous les faire, vos classes. On va tout reprendre depuis le début! Allez, en piste! Donc, comme je le disais, la première chose à maîtriser, c’est la distance. Donc là, mettons que je sois menaçant, à quelle distance est-ce que vous croyez qu’il faut se tenir de moi pour prendre le moins de risques possibles?


  4.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  BOHORT est à l’autre bout de la cour, il crie pour se faire entendre.


  BOHORT (au loin) —Je dirais que c’est à peu près là. Après, le risque, c’est les tirs de flèches… Disons que ça me semble un bon compromis!


  ARTHUR ne bouge pas. Il tente de ne pas céder à la colère.


  5.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  BOHORT est revenu près d’ARTHUR.


  ARTHUR —Donc là, on est d’accord, ça n’allait pas.


  BOHORT —Je sais. Ça aurait été que de moi, j’aurais été plus derrière dans le tour de ferme, mais là-bas, il y a les chèvres et les béliers… Ça vaut pas le coup d’éviter un danger pour se précipiter dans un autre!


  ARTHUR —Moi, je pense que c’était un tout petit peu trop loin, alors que là, par exemple, il me semble que c’est trop près.


  BOHORT ramasse une claque monumentale.


  BOHORT (choqué) —Mais Sire!


  ARTHUR —Non mais voilà! Il y a rien de tel que l’exemple! Votre position n’est pas sécurisée.


  BOHORT —Mais vous auriez pu me le dire!


  ARTHUR —Bah, je vous le dis. Donc là, on est à mains nues, la bonne distance, c’est à peu près ça. (feignant un coup de pied) Vous voyez, si je veux vous toucher, il faut que je fasse un pas vers vous.


  BOHORT —Mais c’est quoi que vous faites, là?


  ARTHUR —De quoi «c'est quoi»? Je vous donne un coup de pied!


  BOHORT —Un coup de pied dans le buste? Mais c’est de la folie! La douleur doit être atroce!


  ARTHUR désespère. Il prend son élan et frappe BOHORT au buste.


  6.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  BOHORT n'a plus de souffle.


  ARTHUR —Vous n’avez pas pris assez de coups, Bohort. Du coup, vous n’avez même pas la présence d’esprit d’esquiver!


  BOHORT —À chaque bataille, je fais tout pour rester au camp à surveiller les chevaux! Si vous réfléchissez bien, c’est une forme d’esquive!


  ARTHUR —Vous voulez pas apprendre au moins une parade de coup de pied? Ou de coup de poing? Ou n’importe quoi, une parade de pichenette…


  BOHORT —Attendez, avant tout, je pense qu’il faut que je vomisse.


  FERMETURE


  7.EXT GRANDE COUR– JOUR


  ARTHUR s'apprête à frapper BOHORT.


  ARTHUR —Vous êtes prêt?


  BOHORT (inquiet) —Je ne sais pas…


  ARTHUR —Allez, j'y vais. Concentrez-vous.


  ARTHUR frappe BOHORT qui pare le coup sans férir. BOHORT saute de joie.


  BOHORT (fou de joie) —Ah, mon Dieu! C’est ça? C’est ça, n’est-ce pas? J’ai paré le coup!


  ARTHUR —Mais oui, bravo! Et maintenant, vous en profitez pour ré-attaquer!


  BOHORT —Quoi? Ah bah non, quand même, il faut pas exagérer!


  ARTHUR —Allez hop!


  NOIR


  Une esquive, un coup, une chute au sol.


  BOHORT (OVER) —Sire! Sire! Répondez-moi! Je ne voulais pas… Je suis un misérable!
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  LE SOLITAIRE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT FORÊT– JOUR


  LANCELOT vient vers sa cabane avec un oiseau mort, encore pris dans son piège. Il tombe sur LÉODAGAN qui admire le paysage.


  LANCELOT —Seigneur Léodagan?


  LÉODAGAN —Tiens! Vous êtes là?


  LANCELOT —Oui… enfin c’est surtout vous qui êtes là.


  LÉODAGAN —Non mais je passais voir, un peu.


  LANCELOT —Vous passiez voir quoi?


  LÉODAGAN —Non parce qu’on dit que vous vous êtes retiré, ta-ta-ti… Comme quoi vous avez besoin d'être seul…


  LANCELOT —En effet, oui…


  LÉODAGAN —Bah voilà, du coup, je passe.


  OUVERTURE


  2.EXT. FORÊT– JOUR


  LÉODAGAN s'adresse à LANCELOT, du bas de la cabane, alors que celui-ci vaque à ses occupations dans son logis.


  LÉODAGAN —Alors comme ça, c’est là que vous créchez?


  LANCELOT —Parfaitement.


  LÉODAGAN —Non mais c’est pimpant… Vous l'avez monté tout seul, le machin?


  LANCELOT —Oui…


  LÉODAGAN —Pas mal… Pas mal, pas mal… Vous prenez pas trop la flotte, ça va?


  LANCELOT (interrompant de son activité) —Redites-moi pourquoi vous êtes venu, déjà…


  LÉODAGAN —Non mais comme ça faisait longtemps qu’on n’avait pas vu votre tronche au château, je me suis dit: «Merde! j’espère que tout roule!»


  LANCELOT —Tout roule. Si ça peut vous rassurer.


  LÉODAGAN —Non parce qu’on dit «Chevalier errant» mais ça, ça veut tout dire et rien dire!


  LANCELOT —Ah bon?


  LÉODAGAN —Bah oui! Vous, vous entendez quoi, par là?


  LANCELOT —Ben… au lieu d’être un Chevalier avec les autres Chevaliers, de partir en mission avec les autres, de combattre le mal avec les autres… je suis tout seul.


  LÉODAGAN —Et vous partez en mission tout seul.


  LANCELOT —Heu, oui… C’est encore un peu frais, je suis pas installé depuis très longtemps! Il faut que ça prenne forme.


  LÉODAGAN —Mais le but, c’est de partir en mission.


  LANCELOT —Ah, à terme, oui!


  LÉODAGAN —Très bien.


  LANCELOT —Il vous fallait autre chose?


  LÉODAGAN —Non non, mais faites votre petite tambouille, vous occupez pas de moi!


  LANCELOT lance un regard noir à LÉODAGAN et reprend ses activités domestiques.


  3. EXT. FORÊT– JOUR


  BOHORT, muni d’un petit panier, est venu se joindre à LÉODAGAN. LANCELOT s'est résigné à s’asseoir sur le seuil de sa cabane.


  BOHORT —Je voyais ça moins sauvage… Plus…


  LÉODAGAN —Plus quoi?


  BOHORT —Je sais pas… moins sauvage.


  LANCELOT a le regard sombre.


  LÉODAGAN —Ah bah, C’est la forêt, hein! La forêt, c’est sauvage! (regardant Lancelot) C'est un peu le but, d’ailleurs, non? Le côté nature, tout… Non?


  LANCELOT —Si si.


  BOHORT —Seigneur Lancelot, je me suis permis de vous apporter quelques bricoles à grignoter. Je me suis dit que ça vous ferait sûrement plaisir!


  LANCELOT (mauvais) —Trop aimable.


  BOHORT —Il y a un peu de jambon, un demi-fromage, du pain –tâchez de le conserver dans son torchon pour éviter qu’il ne sèche…


  LÉODAGAN (comme une blague) —Remarquez, vu l’humidité, ça risque pas grand chose!


  LÉODAGAN et BOHORT rient de bon cœur. LANCELOT reste impassible.


  BOHORT —Alors, Seigneur Lancelot… Racontez-moi un peu votre petite retraite! Est-ce que vous arrivez à vous recentrer sur vous-même comme vous le souhaitiez?


  LANCELOT (après une seconde de réflexion) —Ça dépend des jours.


  4. EXT. FORÊT– JOUR


  GUENIÈVRE a rejoint le petit groupe, elle aussi avec un panier de provisions. LANCELOT se tient la tête dans les mains.


  GUENIÈVRE (très fort, examinant le contenu des paniers) —Entre le jambon et le fromage, vous allez tout avoir en double!


  BOHORT —Rendez-vous compte, Seigneur Lancelot! Deux paires de petites mains qui s’affairent à vous contenter!


  LANCELOT (sans les regarder) —Formidable!


  LÉODAGAN —Vous viendrez pas dire qu’on s’occupe pas de vous, derrière!


  LANCELOT —Non mais j’ai rien dit…


  GUENIÈVRE —Alors, c’est là que vous habitez? C’est vraiment dé-li-cieux! Vous devez être bien, ici!


  LÉODAGAN (sérieux) —Je pense bien! Le silence, le bon air…


  LANCELOT —Un véritable havre de paix.


  LÉODAGAN —Tiens, voilà. Je cherchais le mot.


  ARTHUR arrive.


  ARTHUR (de loin) —Ho, qu’est-ce que vous foutez là?


  LÉODAGAN —Tiens! Regardez qui c’est qu’est là!


  BOHORT —Sire, quelle surprise!


  GUENIÈVRE —Vous m’aviez pas dit que vous veniez!


  ARTHUR —Bah, vous non plus!


  LÉODAGAN (concluant) —Eh, c'est le rendez-vous des grands de ce monde.


  BOHORT —Ni plus ni moins.


  LANCELOT se lève et disparaît à l'intérieur de sa cabane.


  ARTHUR (remarquant les paniers) —Tiens, vous avez amené à becqueter?


  FERMETURE


  5. EXT. FORÊT– JOUR


  ARTHUR, LÉODAGAN BOHORT et GUENIÈVRE sont assis par terre, en cercle. Ils prennent une collation, se servant dans les paniers prévus pour LANCELOT. Tous parlent la bouche pleine.


  LÉODAGAN —On est quand même mieux là qu’à se prendre des coups de pied dans les noix!


  ARTHUR (regardant alentour) —On a beau dire, la nature, quand même…


  GUENIÈVRE —Non et puis c'est vraiment un bel endroit.


  BOHORT —On a presque l’impression de ressentir les forces… (cherchant le mot) vous savez, les forces qui viennent de la terre…


  ARTHUR —Telluriques.


  BOHORT —Voilà.


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER) —Lancelot! Venez casser une graine, vous aurez bien le temps de vous recentrer plus tard!
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  LES FESTIVITÉS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  SÉLI est venue trouver ARTHUR.


  SÉLI —Moi, quand vous m'avez demandé de m'occuper de l’organisation des banquets et des festivités, j’ai dit oui pour vous faire plaisir.


  ARTHUR —Et un peu en contrepartie du fait que vous et votre mari vivez à mes crochets depuis des années…


  SÉLI —Le tout faisant suite à votre mariage, pour la gloire duquel nous vous avons consenti notre fille…


  ARTHUR —Mariage qui vous a permis, par un habile jeu politique, de conserver votre souveraineté sur le Royaume de Carmélide.


  SÉLI —Que nous avons rattaché à la suprématie de Kaamelott sans aucune hésitation.


  ARTHUR —Vous octroyant par conséquent la légitimité de vivre à mes crochets.


  SÉLI —Bon, vous voulez vraiment qu’on parle de ça?


  ARTHUR —Non, c’est bon, on a fait le tour. Je vous écoute.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  SÉLI expose son problème au Roi.


  SÉLI —Parce qu’on dit «organiser une fête». Comme ça, ça a l’air mignon! Mais les lascars que vous invitez à vos fêtes, c’est quand même les pires bourrins du pays!


  ARTHUR —C’est des Chefs, quoi… Ils ont du caractère.


  SÉLI —Je pense bien! La dernière fête, ils étaient tellement beurrés, il y a eu trois morts!


  ARTHUR —En même temps, c’est pas votre problème!


  SÉLI —Non, mon problème c’est qu’il faut sans arrêt racheter de la vaisselle parce qu’ils me la pètent, que quand ils sont vingt-cinq, il faut faire venir de la bouffe pour deux cents…


  ARTHUR (la coupant) —Mais on va pas passer la journée là-dessus! Ça va, je les connais!


  SÉLI —Vous savez ce que c'est, leur dernière trouvaille?


  ARTHUR —Non.


  SÉLI —Ils se battent avec des serviteurs.


  ARTHUR (ne trouvant rien extraordinaire) —Oui… En même temps, bon…


  SÉLI —Non non, vous avez pas compris… Ils se battent avec des serviteurs! Ils prennent les serviteurs et ils se tapent dessus avec!


  ARTHUR —Bon allez, j’en ai marre: qu’est-ce que vous voulez? Du pognon?


  SÉLI —Non, monsieur! Je viens vous dire que j’ai déjà beaucoup de mal à organiser un banquet, là, il serait question d’en organiser deux, je suis pas de taille. J’abandonne.


  ARTHUR —D’en organiser deux?


  SÉLI —Bah oui, il y en a deux qui tombent en même temps.


  ARTHUR —Mais enfin, c’est idiot! Il y a qu’à les décaler!


  SÉLI —Mon mari, il organise l’Exposition des Armes de Jet et Bohort, le Bal des Premières Neiges. Et ils veulent décaler ni l’un ni l’autre.


  ARTHUR soupire de lassitude.


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR a convoqué LÉODAGAN et BOHORT.


  LÉODAGAN —L’Exposition des Armes de Jet, c'est un rendez-vous! Tous les Chefs de Guerre du continent débarquent! On peut pas leur faire faux bond!


  SÉLI —Les Chefs de Guerre du continent… Ça promet des nuits paisibles!


  BOHORT —Encore une réunion de dégénérés mentaux!


  LÉODAGAN —Je serai inflexible. Ça dure trois jours, on va discuter méthode, technologie, les dernières tactiques…


  BOHORT —Les dernières tactiques pour pulvériser son voisin! C’est très enrichissant!


  LÉODAGAN —Parce que votre bal merdique, c'est enrichissant? Quatre jours à voir gigoter des tarlouzes! Tiens, rien que d’en parler, ça me scie les nerfs!


  SÉLI —De toute façon, je peux pas, j’ai pas assez de bouffe! Remarquez, ceux de Bohort, ils mangent moins…


  BOHORT —Non mais si les malades sanguinaires n’engloutissent pas tout, on pourra peut-être espérer grignoter quelque chose?


  LÉODAGAN —Surtout que tortiller des miches, ça donne faim!


  ARTHUR —Bon, allez. On arrête le tir deux minutes et on tente de trouver une solution?


  LÉODAGAN —En plus, j’ai même pas été invité…


  ARTHUR —Quoi? Où ça?


  LÉODAGAN (désignant Bohort) —À son bal pourri!


  BOHORT —Vous inviter, vous? Bien sûr! Pourquoi pas Néron? Je vous rappelle que le but est de danser! On tue personne!


  ARTHUR (à Léodagan) —Attendez, vous y seriez allé?


  LÉODAGAN —Évidemment que non! Mais c’est le principe…


  BOHORT —Mais qu’est-ce que c’est que cette nouveauté?


  SÉLI —J’avoue que suis perdue…


  ARTHUR —Moi aussi.


  LÉODAGAN —Le Seigneur Bohort crée le clivage. Il fait son bal dans son coin et il estime que ça ne regarde que lui. Après, il faut pas s’étonner si ça brasse!


  BOHORT —Je crois que j’aurai tout entendu… Moi, je veux bien vous inviter au bal…


  LÉODAGAN (le coupant) —Non mais c’est pas le problème, si j’y fous les pieds, je les défonce.


  BOHORT —Je vous ferai remarquer que je n’ai pas reçu d’invitation pour votre exposition de pervers!


  LÉODAGAN —Vous? À l’Exposition des Armes de Jet?


  BOHORT —Si ça peut nous éviter de nous tirer dans les pattes, je veux bien aller reluquer des catapultes!


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La tractation se termine.


  BOHORT —Si, c’est peut-être pas une mauvaise idée. J’amène des danseurs autour de vos engins et je leur demande d’improviser une petite chorégraphie sur le thème de la guerre…


  LÉODAGAN (septique) —Ma foi… je peux pas vous dire, j’y connais rien.


  SÉLI (à Léodagan) —Et vous, de votre côté? Qu’est-ce que vous pouvez faire?


  LÉODAGAN —Ben, j’en sais rien, moi… Je vais pas me pointer au bal avec une catapulte! Je vais avoir l’air de quoi?


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER) —Ou alors, on essaye de catapulter un danseur, pour voir…
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  LA MENACE FANTÔME


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT GRILLE DU CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC arrivent devant la grille inquiétante d'une grande bâtisse abandonnée.


  PERCEVAL —C’est là.


  KARADOC —C’est là, c’est là… On n’est pas sûrs!


  PERCEVAL —Attendez, c’est exactement où le vieux nous a dit!


  KARADOC —Ouais. mais justement! Comment ça se fait qu’on tombe dessus direct?


  PERCEVAL —Parce qu’il nous a bien explique!


  KARADOC —D’habitude, quand les gens nous expliquent, on se retrouve paumés en rase campagne!


  PERCEVAL —Ben là, non.


  KARADOC —Je suis désolé, c’est louche.


  OUVERTURE


  2.EXT. GRILLE DU CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC hésitent toujours devant la grille.


  PERCEVAL —Bon bah, on y va! Maintenant qu’on y est, on va pas rester devant!


  KARADOC —Non, je m’excuse mais ça pue.


  PERCEVAL —Vous croyez?


  KARADOC —Attendez, chaque fois on rame, et là, on trouve du premier coup? Comme par hasard!


  PERCEVAL (gagné par l’anxiété) —Merde… Qu’est-ce qu'on fait, alors?


  KARADOC —Sans blague, je suis pas bien chaud…


  PERCEVAL —Remarquez, il y a la porte à ouvrir! On n’y arrive jamais, à ça… Du coup, de toute façon, on sera obligés de rentrer!


  KARADOC —Ouais, Ok. Vous avez les outils?


  PERCEVAL —On les connaît pas, les outils qui ouvrent les portes.


  KARADOC —Ouais, mais vous avez des outils? Même qui ouvrent pas les portes?


  PERCEVAL —Non… J’ai ma chemise. Mais c’est mou, j’ai peur que ce soit trop mou.


  KARADOC —Moi, j’ai une cuiller.


  PERCEVAL —Ouais, c’est pas mal. Ça ressemble à une clef.


  KARADOC sort une cuiller et s'apprête à forcer la serrure quand, lorsqu’il effleure la grille, celle-ci s'ouvre d'elle-même.


  PERCEVAL —Merde, c’est ouvert…


  KARADOC (perdant patience) —Non mais c’est quoi, cette embrouille, là! Vous allez pas me dire que ça sent pas le piège à cons!


  PERCEVAL —J’admets, je commence à choper un peu le traxir, là.


  KARADOC —Non là, je suis pas d’accord!


  PERCEVAL —Il y en a un qui nous fait un plan pourri, c’est sûr.


  KARADOC —Qu'est-ce qu’on fait, on se casse?


  PERCEVAL —En même temps, c’est con… pour une fois que c’est ouvert!


  KARADOC —Vous voulez quand même tenter?


  PERCEVAL —On avance un peu et si ça pue vraiment, on revient.


  KARADOC (soupirant) —Moi, je crois qu’on fait une connerie.


  3.INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  PERCEVAL. et KARADOC progressent avec prudence dans les couloirs de la bâtisse abandonnée.


  KARADOC —Non mais ho! Ça va durer jusqu’à quand ce traquenard?


  PERCEVAL —Mais ça va là! Il y a personne!


  KARADOC —Mais c’est le coup fourré ultime! Ça fait trois quarts d’heure qu’on marche comme des cons sans trouver personne!


  PERCEVAL —C'est peut-être parce qu’on est futés! En fait, il y avait un vrai piège mais ça a raté!


  KARADOC —Pas un monstre, pas un magicien véreux! Rien!


  PERCEVAL (soudain) —Non, je sais. Il y avait une énigme à résoudre et on a réussi!


  KARADOC —Quelle énigme?


  PERCEVAL —Non mais on l'a loupée! Seulement, on a répondu sans faire exprès! (soudain) Ah mais je sais! C’est quand je vous ai dit: «Putain, on y voit comme à travers une pelle»! L’énigme, ça devait être: «Y voit-on comme à travers quel objet?»


  KARADOC —Vous êtes sûr?


  PERCEVAL —Mais c'est évident! C’est pour ça qu’il y a personne sur le chemin! (désignant sa tête) On a déjoué les embûches!


  KARADOC réfléchit.


  KARADOC —Je suis désolé, je persiste à dire que ça pue.


  4.INT. SALLE DU TRÉSOR– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC ont atteint la salle du trésor. Les coffres précieux étalent devant eux leurs magnifiques richesses.


  KARADOC (au bord de la crise de nerfs) —Non mais là, ça craint vraiment!


  PERCEVAL —Là, je suis d'accord, c'est pas normal.


  KARADOC —Et venez pas m'enfumer avec vos conneries d’énigme! Ça, c’est le piège fatal! Le collet se resserre!


  PERCEVAL —Si on attend, il y a peut-être un monstre qui va débarouler!


  KARADOC —Mais rien du tout! C’est daube du cul, je vous dis! On tombe sur le fric comme ça, du premier coup? On s’est même pas fait un cor au pied! (à la cantonade) Il faudrait peut-être pas nous prendre pour des cons non plus!


  PERCEVAL (à la cantonade) —Ouais! Faites pas trop les malins parce que ça pourrait chier des bulles dans pas longtemps!


  KARADOC (à la cantonade) —Et votre blé, là? Vous croyez peut-être qu’on va le prendre comme si de rien n’était?


  PERCEVAL (à la cantonade) —Allez crever!


  KARADOC (à la cantonade) —On touche pas à ça, nous!


  PERCEVAL (à la cantonade) —Il faudra vous trouver d’autres couillons pour vos magouilles pourries!


  KARADOC —Allez, on se tire.


  PERCEVAL (soudain) —Eh… Si ça se trouve, ils ont refermé la grille! On est peut-être coincés là-dedans!


  KARADOC —Merde!


  Ils partent tous les deux en trombe vers la sortie!


  5. INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  PERCEVAL, et KARADOC fuient à toutes jambes.


  PERCEVAL —Ils nous suivent ou pas?


  KARADOC —Non, je vois rien!


  PERCEVAL (à la cantonade) —Fumiers!


  KARADOC —Allez foncez! C’est notre dernière chance!


  PERCEVAL (à la cantonade.) —Si vous voulez qu’on sorte les pieds devant, faudra nous passer sur le corps!


  Ils s'enfuient.


  FERMETURE


  6. EXT. GRILLE DU CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC sortent de la bâtisse, essoufflés. Ils tentent de respirer.


  KARADOC —Ah, les salopes!


  PERCEVAL —On a failli tomber dans le panneau comme des bleus!


  KARADOC —Pour éviter qu’un autre se fasse avoir, on devrait refermer la grille à clef! Vous avez toujours pas d’outil?


  PERCEVAL —J’ai ma chemise mais c’est trop mou.


  KARADOC —Bon bah, je referme avec ma cuiller.


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —Sans déconner, heureusement qu’on est là!
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  LA COOPÉRATION


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT PORTE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR rencontre MERLIN à la porte de son laboratoire.


  ARTHUR —Tiens, vous êtes là?


  MERLIN —Bah oui…


  ARTHUR —Je venais vous voir, justement. Vous allez à votre labo?


  MERLIN —Heu… non, pas là…


  ARTHUR —Ah bon. Vous en sortez?


  MERLIN —Non plus.


  ARTHUR (agacé) —Bon bref, on peut y aller, à votre labo? Il faut que je vous parle.


  MERLIN —Ben, ça dépend… Vous avez les clefs?


  OUVERTURE


  2.EXT. PORTE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR et MERLIN attendent devant la porte.


  ARTHUR —Non mais c’est dingue de pas pouvoir ouvrir cette porte! On se gèle les meules, en plus!


  MERLIN —Non mais Élias va sûrement pas tarder!


  ARTHUR —Je sais que vous êtes pas le roi du rangement mais enfin quand même! Les clefs de votre labo, vous pourriez vous démerder pour pas les perdre!


  MERLIN —Mais je les ai pas perdues! C’est Élias qui les a!


  ARTHUR —Il y a toujours eu deux jeux de clefs. Élias, il est censé avoir les siennes et vous, les vôtres!


  MERLIN —Non, c’est Élias qui a les deux.


  ARTHUR —Comment ça?


  MERLIN —Les siennes et les miennes.


  ARTHUR —Non mais j'ai compris mais comment ça se fait?


  MERLIN (ennuyé) —Ça s’est mal goupillé…


  ARTHUR —Quoi, il a oublié de vous les rendre?


  MERLIN —Non, il a dit qu'à partir de maintenant, il était hors de question que je refoute les pieds dans le labo.


  ARTHUR —Quoi? Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire?


  MERLIN —D’ailleurs, Sire, ça vous embête si on se met un peu plus loin? Élias veut pas que j’approche du labo à moins de trente pieds.


  ARTHUR ne comprend pas.


  3. EXT. PORTE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ÉLIAS s'est joint aux deux hommes.


  ARTHUR —Bon, maintenant, vous allez m’expliquer ce que c’est que ce bordel!


  ÉLIAS —Quel bordel? Le labo? Vous rigolez, Sire! Ça a jamais été aussi rangé!


  MERLIN —Ah ça va, hein! Le couplet sur le rangement, j'en ai soupé, merci!


  ARTHUR (à Élias, désignant Merlin) —Comment ça se fait qu’il a pas les clefs de son labo, celui-là?


  MERLIN —Il veut pas me les rendre, la sale bête!


  ÉLIAS —Non, je lui rends pas, je suis désolé! Au début, j’ai été gentil, je le laissais bricoler… Maintenant, ça va! Il faut que je bosse, je fais pas des ateliers découverte!


  ARTHUR —Non mais qu'est-ce que c’est que ce cirque? Je vous rappelle que vous étiez censé collaborer!


  MERLIN —Tac! Elle est belle, la collaboration!


  ÉLIAS —Vous avez pas dit ça, vous avez dit qu’il fallait trouver une solution pour passer le cran au-dessus!


  ARTHUR —Oui, pour passer le cran au-dessus, en collaborant!


  ÉLIAS (désignant Merlin) —En collaborant avec ça?


  MERLIN —Ça va, ça va! Vous avez voulu en faire qu'à votre tête, c'est tout! Vous écoutez même pas les consignes!


  ÉLIAS —Non mais Sire, on va être sérieux deux minutes! Ou alors vous m’expliquez comment je fais pour collaborer avec un gugusse qui sait pas faire la différence entre le jus de navet et la pisse d’ours!


  MERLIN —La pisse d’ours, elle avait le goût de navet! C’est tout!


  ÉLIAS —Ça ou autre chose… c’est soixante-quinze conneries par jour! Moi, j’ai pas le temps.


  ARTHUR —Bon écoutez-moi bien. Je ne vais pas revenir sur les raisons qui m’ont amené à penser qu’il était plus prudent que Kaamelott compte deux Enchanteurs plutôt qu’un. Ça me regarde. Donc, je vous demande pas votre avis: vous allez coller vos miches tous les deux devant vos mixtures et vous allez me faire une Potion de Guérison des Plaies à deux! C’est compris?


  ÉLIAS —Vous voulez pas que je la fasse tout seul? J’en ai pour une demi-heure.,.


  MERLIN —À deux, bon sang! Vous êtes sourd?


  ARTHUR —Je repasse dans une heure. Et si j'entends gueuler une seule fois, je vous balance une semaine chacun au cachot!


  4. EXT. PORTE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR est revenu chercher le résultat de sa commande. ÉLIAS tient une petite fiole dans la main, remplie, d'un liquide jaunâtre. MERLIN a des morceaux d’étoffe dans les oreilles; son visage et ses mains son noirs de suie.


  ÉLIAS (tendant la fiole à Arthur) —Voilà.


  ARTHUR est intrigué par la tête de MERLIN.


  ARTHUR —C’est bon, ça a marché?


  ÉLIAS —Ça dépend quoi.


  ARTHUR —C’est une Potion de Guérison des Plaies?


  ÉLIAS —Non, c’est de la bile de renard.


  ARTHUR —De la bile de renard? Qu’est-ce que vous voulez que je foute de ça?


  ÉLIAS —On a fait comme vous avez dit: on s’est partagé les tâches. Pour la Potion de Guérison des Plaies, il faut faire bouillir du sable et des herbes d'un côté, et de l'autre, faire mariner des racines dans de la bile de renard.


  ARTHUR —Eh ben?


  ÉLIAS —Ben, moi je me suis occupé de la marinade –ça, c'est fait–, et lui, il s’est occupé de faire bouillir l’eau et ça lui a pété à la tronche.


  MERLIN (extrêmement fort) —Je sais pas ce qui s’est passé! Il y a dû y avoir un problème au moment où j’ai mis le feu!


  ÉLIAS (désignant la fiole) —Donc, vous avez la moitié du résultat: de la bile de renard.


  ARTHUR —Mais ça me sert à quelque chose?


  ÉLIAS —Ben, si jamais vous tombez sur un Enchanteur qui sait faire bouillir de l’eau, vous pouvez tenter une Potion de Guérison des Plaies…


  FERMETURE


  5. EXT. PORTE LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR est reste seul avec MERLIN, dont les oreilles sont toujours bourrées de tissu.


  ARTHUR —Sans blague, si vous voulez pas vous retrouver sur le carreau, je vous conseille de mettre un coup de collier, là! Parce qu’à force de passer pour un con et de foirer systématiquement tout ce que vous faites, vous allez finir par devenir une légende!


  MERLIN (très fort) —De quoi?


  ARTHUR exprime sa lassitude.


  MERLIN (très fort) —Oui bah, j’ai les feuilles en rideau, ça va!


  NOIR


  ARTHUR (OVER, fort) —Je dis que vous allez devenir une légende!
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  L’EMPRESSÉE


  A, ASTIER


  3 CORS


  1.INT. BOUDOIR– JOUR


  PERCEVAL et ANGHARAD discutent.


  ANGHARAD (soupirant) —Ah, enfin un moment pour nous, Seigneur Perceval…


  PERCEVAL —Ouais, c’est sympa.


  ANGHARAD —C’est vraiment gentil de m’accorder quelques instants. Je sais que vous êtes très occupé.


  PERCEVAL —Ah bon? Qui c’est qui vous a dit ça?


  ANGHARAD —Heu… personne. Je suppose que les Chevaliers de la Table Ronde ont beaucoup à faire, c’est tout.


  PERCEVAL —Mais ils font quoi, par exemple?


  ANGHARAD —Mais j’en sais rien! Ils vont combattre, ils rendent la justice…


  PERCEVAL —Ah, d'accord.


  ANGHARAD —Je me trompe?


  PERCEVAL —Non, c’est sûrement ça… Je les vois toujours fourgonner de tous les côtes, je sais jamais ce qu’ils foutent…


  OUVERTURE


  2.INT. BOUDOIR– JOUR


  ANGHARAD s'adresse à PERCEVAL.


  ANGHARAD —Je voudrais vous parler de quelque chose… C’est un peu délicat, je ne voudrais pas vous paraître inconvenante…


  PERCEVAL —Ça risque pas, je sais pas ce que ça veut dire…


  ANGHARAD —Ah bon?


  PERCEVAL —Alors du coup, vous pouvez y aller!


  ANGHARAD —Si vous le dites…


  PERCEVAL —Pour les autres, quand je comprends pas, j’ai une technique personnelle, ils y voient que du feu. Mais pour vous, c’est franc jeu. Si je comprends pas, je vous le dis. Entre nous, ça sert à rien de se raconter des histoires, pas vrai?


  ANGHARAD —Je suis bien d’accord! Du coup, je me sens plus confiante dans le projet que j’avais d’épancher mes craintes…


  PERCEVAL —Et de votre côté, vous essayez de faire gaffe à pas me sortir des mots à coucher dehors.


  ANGHARAD —J'y veillerai…


  3. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  PERCEVAL et ARTHUR déjeunent.


  ARTHUR —C’est quoi, votre technique personnelle?


  PERCEVAL —C'est une botte secrète, j'ai pas le droit de la dire.


  ARTHUR —Comme vous voulez.


  PERCEVAL —Sinon pour Angharad, j'ai bien fait ou pas?


  ARTHUR (réfléchissant) —D'un côté, c’est risqué… Vous admettez que vous panez rien à rien… Mais bon, c'est honnête. En plus, vous lui dites que c’est qu’avec elle… non, ça peut avoir son charme.


  PERCEVAL —En tout cas, elle s'est pas payé ma tronche.


  ARTHUR —Bon bah, tout va bien!


  PERCEVAL —Attendez! Parce qu'après, elle m’en a sorti une, j’ai failli avaler ma cuiller!


  4. INT. BOUDOIR– JOUR


  ANGHARAD expose son problème à PERCEVAL.


  ANGHARAD —J'espère que vous ne me trouverez pas cavalière…


  PERCEVAL (réfléchissant) —En même temps, je vous ai jamais vue à cheval.


  ANGHARAD —Comment?


  PERCEVAL —Je vous ai vue une fois dans une carriole tirée par un cheval… enfin, la carriole tirée par un cheval. Mais on peut pas juger sur ça! C’est comme vous, vous avez dû me voir deux trois fois arriver au trot, vous m’avez pas trouvé cavalière, si?


  5,INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR regarde PERCEVAL avec compassion.


  ARTHUR —Vous lui avez pas dit ça?


  PERCEVAL —Attendez, c’est elle qui commence avec ses histoires de chevaux!


  ARTHUR —Cavalier, ça veut dire désinvolte.


  PERCEVAL est figé dans le marbre.


  ARTHUR —Impertinent.


  Pas de réaction.


  ARTHUR —Bref, vous êtes passé pour un con.


  PERCEVAL —Non mais même pas! C'est ça le pire! Elle avait un truc hyper important à me dire alors elle écoutait pas le reste!


  6.INT. BOUDOIR– JOUR


  ANGHARAD prend son courage à deux mains et se décide à parler à PERCEVAL.


  ANGHARAD —Je sais que vous n'aimez pas brusquer les choses. Nous nous voyons vous et moi régulièrement, et il faut bien admettre –et c’est tout à votre honneur– que vous ne pressez pas les choses.


  PERCEVAL —Qu’est-ce qu’il faudrait que je presse, comme choses?


  ANGHARAD —Je ne sais pas moi… À votre place, d’autres Chevaliers moins courtois auraient depuis bien longtemps… pressé certaines choses!


  PERCEVAL (comme s'il comprenait) —Ah!


  ANGHARAD —Vous comprenez?


  PERCEVAL —Non.


  ANGHARAD —Personne n’est plus sensible que moi à votre bienveillance, croyez-le bien. Mais je voudrais juste vous rappeler que… tant que nous ne décidons rien à propos de nous…


  ANGHARAD piétine.


  PERCEVAL —Ouais?


  ANGHARAD —Je reste servante.


  PERCEVAL —C'est-à-dire?


  ANGHARAD —Eh bien, l’officialisation de notre union, au-delà du grand bonheur qu’elle me procurerait, serait aussi un magnifique moyen de m'extirper de ma condition…


  PERCEVAL reste quelques secondes sans réponse.


  PERCEVAL —Ouais, c’est pas faux…


  7.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  PERCEVAL se justifie auprès d’ARTHUR amusé.


  PERCEVAL —Attendez, j’ai pas bité un seul mot! J’allais pas lui dire!


  ARTHUR —C’est vous qui avez parlé d’être honnête…


  PERCEVAL —Non mais honnête, d’accord, mais si ça doit me faire passer pour un faisan…!


  FERMETURE


  8.INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR et PERCEVAL tentent de faire le point.


  PERCEVAL —En gros, elle veut se marier pour plus être bonniche, c’est ça?


  ARTHUR —Pas que! Elle a certainement des tas de raisons de vouloir vous épouser! Je vous cacherai pas que ça reste un mystère pour moi mais… Ça doit faire partie d'un tout.


  PERCEVAL —Mais alors, qu’est-ce que je fais, moi?


  ARTHUR —Ah bah, vous faites ce que vous voulez.


  PERCEVAL —Vous avez pas un conseil, Sire?


  ARTHUR réfléchit.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Moi, comme bonniche, je peux pas la blairer, je vous dirais bien de l’épouser!
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  LA RONDE II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  AELIS est venue rendre visite aux jumelles.


  AELIS (avec mystère) —Non mais je vais vous dire, la chose, elle est simple: elle a pas les épaules et puis c’est tout.


  AZILIZ —De toute façon, les gens s’en rendent compte, ils sont pas dupes!


  TUMET —C’est tombé sur elle, ça aurait pu tomber sur une autre!


  AELIS —Elle se dépatouille comme elle peut, la pauvre… Moi, je dis ça, attention, je l’aime bien!


  La porte s'ouvre. GUENIÈVRE entre.


  GUENIÈVRE —Ah, vous dormiez pas? Tant mieux, on va pouvoir jacasser un peu… Vous parliez de quoi?


  AELIS —Heu… je sais plus… Mais dans le doute, on va parler d’autre chose.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  Les quatre femmes discutent. GUENIÈVRE affiche une mine inquiète.


  GUENIÈVRE —En fait, j’en sais rien si je suis enceinte… À quoi on le voit?


  AZILIZ —Des fois, on le voit pas…


  AELIS —Est-ce que vous faites ce qu’il faut, au moins?


  GUENIÈVRE —Parce qu’il faut faire quelque chose de spécial?


  AELIS, AZILIZ et TUMET se regardent sans mot dire.


  TUMET —Avec Arthur…


  GUENIÈVRE —Ah… ben… il me semble…


  AELIS —Il vous semble? Quand même, c’est pas compliqué à savoir!


  GUENIÈVRE (mal à l’aise) —En fait… Comment on sait qu’on fait ce qu’il faut? (se reprenant) Non, parce que on est tout nus et tout, mais ce que veux dire, c’est… Comment on peut être sûrs… (se reprenant de nouveau) Non, en fait, comment on fait?


  AZILIZ —Comment on fait quoi? Les enfants?


  TUMET —Bah… quand même, vous en êtes pas là?


  GUENIÈVRE —Non mais à mon avis, je sais à peu près, mais je voudrais être sûre de pas confondre avec autre chose.


  AELIS —I leu… ben c’est un peu délicat à expliquer…


  GUENIÈVRE —Non, mais en gros!


  AZILIZ —Ouais, mais même en gros…


  GUENIÈVRE —Mais vous, vous le faites pas?


  TUMET —Ben si!


  GUENIÈVRE —Et vous êtes pas enceintes, vous?


  AELIS —Non mais nous, on fait gaffe de pas l’être.


  GUENIÈVRE —Gaffe de pas l’être? Parce qu’on peut faire ça?


  AELIS —Nous, il faut pas qu’on le soit! Après ça fait des bâtards! C’est à vous de faire l’héritier!


  AZILIZ —Mais allez-y, dites-nous ce que vous faites, on vous dira si c’est bon!


  TUMET —Soyez un peu technique, tant pis. Au moins, on pourra vous répondre.,.


  GUENIÈVRE —Technique?


  TUMET —Vous dites juste ce qui se passe en-dessous des hanches et au-dessus des genoux.


  GUENIÈVRE reste quelques secondes pensive.


  GUENIÈVRE —J’en était sûre que c’était par là que ça se passait!


  3. INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  GUENIÈVRE se confond en explications.


  GUENIÈVRE —Je suis désolée mais ma mère ma jamais parlé de ça! Une fois, j’avais vingt ans, je lui ai demandé, elle m'a dit: «Débrouillez-vous!»


  AELIS —Et vous avez connu qu’Arthur?


  GUENIÈVRE (un peu hautaine) Évidemment que j'ai connu qu’Arthur… «Je suis Princesse, excusez-moi. J’ai pas passé mon adolescence à me vautrer dans le foin des granges!


  Les trois maîtresses s’offusquent.


  AELIS —Eh ben, vous savez pas ce que vous avez loupé!


  AZILIZ —Si vous aviez passé un peu plus de temps dans le foin des granges, vous sauriez peut-être vaguement ce qui se passe en-dessous des hanches et au-dessus des genoux!


  TUMET —Et ça ferait pas dix ans qu’on attendrait l’héritier!


  GUENIÈVRE —Eh ben, vous n’avez qu’à le faire, vous, l’héritier! Puisque vous êtes si fortiches!


  AELIS —On n’est pas là pour ça!


  GUENIÈVRE —Si je suis là pour ça, ce serait quand même la moindre des choses qu’on m’explique comment on fait!


  TUMET —Mais c’est pas à nous d’expliquer ça!


  GUENIÈVRE —Mais qu’est-ce qu’on s’en fout? Expliquez-moi quand même, ça vous coûte quoi?


  Les trois maîtresses se regardent.


  4. INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  GUENIÈVRE est choquée.


  GUENIÈVRE —Mais c’est écœurant!


  AZILIZ —Écœurant? Pourquoi écœurant?


  GUENIÈVRE —Mais… Mais c’est comme les chiens!


  TUMET —Les chiens, c’est pas écœurant!


  GUENIÈVRE —Ah non, mais moi, non! C’est pas possible, je peux pas faire ça!


  AELIS —Mais si… On peut bien, nous! Tout le monde peut!


  GUENIÈVRE (cherchant ses mots) —Non mais vous, c’est autre chose… Vous avez été élevées dans la nature…


  AZILIZ —Traitez-nous de pécores, aussi!


  GUENIÈVRE (réfléchissant) —Mais enfin, je comprends pas… Arthur a jamais essayé de faire ça avec moi!


  AELIS —Jamais, jamais?


  GUENIÈVRE —De temps en temps, il se colle un peu… Il a toujours les pieds froids alors il se rapproche pour se réchauffer… enfin, il rapproche ses pieds, quoi.


  TUMET —Super…


  AZILIZ —Ouais…


  AELIS —La descendance est assurée.


  FERMETURE


  5. INT. CHAMBRE DES JUMELLES– NUIT


  GUENIÈVRE est partie se coucher. ARTHUR est arrive.


  AELIS —Même pas une fois! Si les gens savaient ça!


  ARTHUR —Ah, attention, hein! Pas un mot! Là, je risque mon titre!


  AELIS —Vous mériteriez de vous le faire sucrer, votre titre!


  ARTHUR —Ah bah, après, c’est vous qui voyez… Vous voulez retourner vivre à la campagne, un peu?


  AZILIZ —Vous avez même pas essayé une fois de faire un effort?


  ARTHUR —Je peux pas, c’est… (se reprenant) J’allais dire, c’est physique… oui évidemment. Si, j’ai essayé mais… voilà. J’ai failli… j’ai failli dégobiller et puis c’est tout!


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Je peux pas, je peux pas! Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise, moi?
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  MISSION


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR s'entretient avec LANCELOT et PÈRE BLAISE.


  ARTHUR (désespéré) —Mais pourquoi ils ont rien ramené?


  PÈRE BLAISE —Je suis pas sûr d’avoir bien saisi.


  LANCELOT —Ils ont rien ramené parce que c’est des nuls! Arrêtez d'envoyer Perceval et Karadoc en mission, c'est ridicule!


  PÈRE BLAISE —Faut pas dire ça…


  LANCELOT —Qu'est-ce qu’il faut dire d’autre?


  ARTHUR —J’en ai marre. Mais marre! Qu’est-ce qui s’est passé?


  LANCELOT —Mais rien!


  PÈRE BLAISE —Si j’ai bien tout compris, rien, effectivement. Ils n’ont pas été attaqués, ils ne se sont pas perdus, il y a pas eu de difficulté particulière…


  ARTHUR —Alors quoi?


  LANCELOT —Alors, c’est des débiles!


  PÈRE BLAISE —Ça leur a paru louche que rien ne se passe, ils se sont dit que c’était un coup fourré et ils sont rentrés sans prendre le trésor.


  LANCELOT quitte la table.


  OUVERTURE


  2.INT. COIN DU FEU– NUIT


  ARTHUR, sombre, reste songeur en regardant les flammes. Soudain, LA DAME DU LAC apparaît; ARTHUR sursaute.


  ARTHUR (sursautant) —Ah! (très en colère) Ah non, je vous préviens, c’est pas le soir de m'emmerder!


  LA DAME DU LAC —Mais ne vous énervez pas!


  ARTHUR —Comment, que je m’énerve! Vous comptez encore me sermonner comme quoi la Quête du Graal avance pas?


  LA DAME DU LAC —Mais… on n’est pas obligé de parler de ça, si vous voulez…


  ARTHUR —De quoi vous voulez parler? Trouver le Graal, vous me faites marrer! Personne sait ce que c’est, rien ne concorde! Même vous et les Dieux, vous êtes pas foutus de tomber d’accord! Et je me trimballe que des tarés! Pas un pour racheter l’autre! Le seul qui tient debout, c’est Lancelot et il est en train de foutre le camp!


  LA DAME DU LAC —Vous allez pas baisser les bras?


  ARTHUR —C’est trop dur!


  LA DAME DU LAC —Écoutez, je vous propose une petite quête secondaire très facile…


  ARTHUR —J’en veux pas! Trouvez-vous un autre clampin à emmerder! Moi, je rends mon tablier!


  LA DAME DU LAC —Ah non, vous pouvez pas faire ça!


  ARTHUR —Je vais me gratter! Je suis bien, moi, là! J’ai du blé, la cabane est confortable… Pourquoi j’irais me ruiner la santé à crapahuter dans toute l’Europe?


  LA DAME DU LAC —Et Excalibur?


  ARTHUR saisit Excalibur dans son fourreau et la jette au sol.


  ARTHUR —Vous la voulez? Tenez! Vous n'avez qu’à la donner à Perceval, il paraît qu’il a un destin plus grand que le mien! Et puis confiez-lui la Quête du Graal, tant que vous y êtes! Ah, je me marre! Le Graal, je sais pas où il est mais il va y rester, ça c’est sûr!


  LA DAME OU LAC (paniquée) —Mais si vous laissez tomber, je vais me faire éradiquer!


  ARTHUR —De quoi «éradiquer»?


  LA DAME DU LAC —Qu’est-ce que vous croyez? Je suis votre guide dans la Quête du Graal! Si vous arrêtez la Quête du Graal, je disparais, c’est aussi simple que ça!


  ARTHUR —Si vous dites ça pour me faire culpabiliser, je vous préviens, c'est pas fair-play!


  LA DAME DU LAC —Mais c’est la vérité! Je serai punie pour ne pas avoir su préserver votre foi!


  ARTHUR soupire.


  LA DAME DU LAC —On est dans le même bateau, vous et moi.


  ARTHUR —Qu’est-ce que c’est, votre mission?


  LA DAME DU LAC —Un truc tout simple! Vous rentrez, vous prenez le trésor et vous sortez!


  ARTHUR —Si c’est simple, pourquoi on le donne pas à quelqu’un d’autre?


  LA DAME DU LAC —Heu… Perceval et Karadoc y sont déjà allés… Comme il n’y avait pas de danger apparent, ils ont cru à un guet-apens…


  ARTHUR (la coupant) —Non, c’est bon, je connais l’histoire…


  ARTHUR désespère.


  LA DAME DU LAC —Allez… je vous guide!


  3. INT. CHÂTEAU HANTÉ– JOUR


  Derrière un coin de mur, on entend un cri de bête, puis, le son d’Excalibur qu’on dégaine et enfin, un coup, un râle et une giclée de sang mêlée de chair vient s'écraser contre une paroi. ARTHUR apparaît, rengainant Excalibur.


  ARTHUR —Je croyais qu’il y avait personne…


  LA DAME DU LAC (OFF) —Ben… il y avait juste celui-là.


  ARTHUR —Perceval et Karadoc, ils sont pas tombés dessus?


  LA DAME DU LAC (OFF) —Non puisqu’ils ont fui…


  ARTHUR —Ils ont fui devant ça?


  LA DAME DU LAC (OFF) —Non, il ont fui avant de tomber dessus.


  ARTHUR —Mais ils ont fui devant quoi?


  LA DAME DU LAC (OFF) —Devant rien, c’est ça qui les a inquiétés! Je vous ai déjà expliqué…


  ARTHUR —Ça veut pas rentrer, c’est trop débile! Bon, où c'est, j’en ai déjà marre!


  LA DAME DU LAC (OFF) —Tout droit.


  ARTHUR —Tout droit et puis?


  LA DAME DU LAC (OFF) —Et puis vous verrez bien!


  4. INT. SALLE DU TRÉSOR– JOUR


  ARTHUR est devant les coffres remplis d’or.


  ARTHUR —Alors? Qu’est-ce que je fais?


  LA DAME DU LAC (OFF) —Comment «qu'est-ce que je fais»? Vous prenez l’or!


  ARTHUR —Non mais il y a pas une énigme, un machin?


  LA DAME DU LAC (OFF) Ah non, non. Il y a rien, je vous ai dit. C’est une quête de débutants…


  ARTHUR —Ah, mais c’est naze! Je suis désolé, je prends pas l’or!


  DAME DU LAC (OFF) —Mais pourquoi?


  ARTHUR —Parce que! Vous prenez pour un môme, de me filer un truc pareil?


  LA DAME DU LAC (OFF) —Je vous avais prévenu!


  ARTHUR —Vous m’avez dit: «Il y a rien.» Mais là, il y a vraiment rien!


  LA DAME DU LAC (OFF) —Eh ben oui!


  ARTHUR —Je suis désolé, je me casse, je trouve ça humiliant!


  FERMETURE


  5. INT. COIN DU FEU– NUIT


  ARTHUR sirote une coupe. LA DAME DU LAC apparaît, ARTHUR semble ne pas la voir.


  LA DAME DU LAC —C’est pas bien ce que vous avez fait! On n'abandonne pas une mission comme ça sous prétexte…


  ARTHUR ne réagit pas.


  LA DAME DU LAC —Hé, vous me voyez pas?


  Pas de réaction.


  LA DAME DU LAC —Houhou! Vous m’entendez pas non plus?


  Pas de réaction.


  LA DAME DU LAC —Zut, qu’est-ce qu’il y a qui va pas?


  Elle disparaît. Aussitôt, ARTHUR tire la langue dans la direction de la disparition.


  NOIR


  LA DAME DU LAC réapparaît.


  LA DAME DU LAC (OVER) —Ça, c’est vraiment pas malin!
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  LA BALISTE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT PROMENADE– JOUR


  ARTHUR se promène avec DEMETRA.


  DEMETRA —J’adore l’automne… Ça me donne toujours envie de réciter des poèmes…


  ARTHUR (craintif) —Vous allez pas le faire!


  DEMETRA —Mais non… En plus, j’en connais pas.


  YVAIN arrive en hâte.


  YVAIN —Sire! Sire!


  ARTHUR —Eh ben, qu’est-ce qui se passe?


  YVAIN —J’adore ces arrivées…


  ARTHUR —De quoi?


  YVAIN —«Sire, Sire!», en courant et tout… Ça fait hyper dramatique.


  OUVERTURE


  2.EXT. PROMENADE– JOUR


  YVAIN informe ARTHUR du but de sa visite.


  YVAIN —Mon père veut vous voir.


  ARTHUR —Non.


  YVAIN —Bah si, il m’a dit: «Je veux le voir…»


  ARTHUR —Non mais j'ai compris, mais je vous dis: «Non, j’y vais pas.»


  DEMETRA —C'est peut-être important…


  YVAIN —Ça a l'air, il arrête pas de crier!


  ARTHUR —Mais il arrête jamais de crier! Si je devais prendre des coups de sang à chaque fois!


  YVAIN —Alors je lui dis que c’est bon? Je lui donne votre accord?


  ARTHUR —Mon accord? Mon accord sur quoi?


  YVAIN —Ben je crois qu’il veut démolir la grande porte.


  ARTHUR —Démolir la grande porte? Où il est?


  YVAIN —À la grande porte…


  ARTHUR part comme une flèche. YVAIN reste seul avec DEMETRA.


  YVAIN —En fait, je crois que j’ai jamais su comment vous vous appelez…


  3. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN s'invectivent violemment.


  LÉODAGAN —Quoi «qu’est-ce qu’il y a»? Vous voyez bien, qu’est-ce qu’il y a!


  ARTHUR —Quoi? Bah oui, c’est la porte, et alors?


  LÉODAGAN —Avec vos restrictions de budget à la con, j’ai pas pu acheter mes catapultes!


  ARTHUR —Quel rapport avec la porte?


  LÉODAGAN —J’ai fait venir un micheton de Rome pour faire construire une baliste!


  ARTHUR —Mais où ça?


  LÉODAGAN —Ici, dans l’enceinte du château! Ça fait deux semaines qu’il bosse, le gars! Et maintenant qu’il a fini, crac!


  ARTHUR —Crac quoi?


  LÉODAGAN —Votre porte est trop basse, je peux pas sortir la baliste!


  ARTHUR —Quoi? Mais vous êtes complètement con!


  LÉODAGAN —Alors vous allez me faire le plaisir de péter cette saloperie que je puisse sortir la machine!


  ARTHUR —Péter la porte? Non mais vous êtes pas bien!


  LÉODAGAN —Au moins la remonter!


  ARTHUR —Mais la remonter de combien?


  LÉODAGAN —Trente-cinq pieds.


  ARTHUR (hors de lui) —Trente-cinq pieds?


  LÉODAGAN —On va pas rester avec une baliste en plein milieu de la cour! Ne soyez pas con!


  ARTHUR —Mais c’est ma faute, à moi, si vous faites construire des trucs qui passent pas par les portes?


  LÉODAGAN —Je vais pas faire une baliste qui m’arrive sous les genoux pour vous faire plaisir! C’est des tailles standard!


  ARTHUR —La porte aussi, c’est une taille standard! Et je vous conseille de renoncer à votre idée de me la foutre en l’air!


  LÉODAGAN —Alors, on va tirer les boulets de l’intérieur?


  ARTHUR —Peut-être! Il y en a qui le font!


  LÉODAGAN —Ceux qui le font, ils ont des balistaires un peu plus précis que les nôtres!


  ARTHUR —Vous n’avez qu'à les entraîner à tirer par-dessus la porte! Démerdez-vous!


  Il s'en va.


  LÉODAGAN (calme) —Vous êtes quand même pas arrangeant…


  4. EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR et DEMETRA ont reprit leur promenade.


  ARTHUR —Excusez, hein… Vous savez ce que c'est, les affaires…


  DEMETRA —Pas tellement, non…


  ARTHUR —Où on en était?


  DEMETRA —C’était censé devenir romantique mais ça venait pas vite.


  ARTHUR —Oui bah, vous voyez bien que j’ai quarante mille trucs à régler! Ça marche pas sur commande, ça!


  DEMETRA —Le problème, c’est que c'est un peu une fois tous les trois ans, les promenades main dans la main! Alors, si en plus ça marche pas sur commande, ça devient franchement compliqué!


  ARTHUR —Bon bah, qu’est-ce qu’on fait? On se concentre ou on remet ça dans trois ans?


  DEMETRA —Non, mais c'est bon. On se calme, on respire… Si vous me disiez quelque chose de gentil?


  Arthur proteste.


  DEMETRA —Embrassez-moi, au moins…


  ARTHUR s'apprête à embrasser DEMETRA. YVAIN arrive en hâte.


  YVAIN —Sire! Sire!


  ARTHUR (agacé) —Mais qu’est-ce qu’il y a encore?


  YVAIN (ravi de son arrivée) —C'est vraiment mortel!


  DEMETRA (énervé) —Alors?


  YVAIN —Mon père me dit de vous dire qu’il commence l’entraînement avec les ministères.


  ARTHUR —Les…?


  YVAIN —Les ministères qui tirent à la catapulte.


  ARTHUR —Les balistaires.


  YVAIN —Ah ouais…


  Un choc terrible se fait entendre depuis la grande porte.


  ARTHUR (hurlant) —La grande porte!


  5. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN sont côte à côte, sombres.


  LÉODAGAN —Vous voyez où ça nous mène, vos obstinations?


  ARTHUR —Ah, ne la ramenez pas, je vous en prie! J’espère que vous avez lancé les travaux pour la porte!


  LÉODAGAN —Mais oui! Par contre, ça nous coûte une blinde, je vous préviens!


  ARTHUR —Parce que c’est moi qui paye, bien sûr!


  LÉODAGAN —C’est pas ma porte, hein…


  FERMETURE


  6. EXT. GRANDE PORTE– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN sont venus examiner la fin des travaux.


  LÉODAGAN —Voilà, vous êtes content? Comme neuve.


  ARTHUR —Bien.


  LÉODAGAN —Moi, ce coup-ci, je suis en train de faire construire un onagre.


  ARTHUR —Vous avez vraiment la folie des grandeurs…


  LÉODAGAN —Je me suis dit: «Est-ce que la baliste, ça ferait pas un peu tantouze? «


  ARTHUR —Construisez-le dehors, ce coup-ci.


  LÉODAGAN réalise son oubli et part en courant vers l’intérieur du château.


  LÉODAGAN —Hé, stop! Hé machin! Stop!


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER de loin) —Comment on dit «arrête le tir» en romain?
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  LA BARAKA


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. TAVERNE– JOUR


  LE TAVERNIER discute avec LE TRICHEUR.


  LE TAVERNIER —Non mais moi, j’ai rien contre les jeux d’argent! Simplement, évitez de tondre ma clientèle à blanc!


  LE TRICHEUR —Qu’est-ce que vous voulez au juste? Un intéressement aux gains?


  LE TAVERNIER —Bah… déjà, je dis pas non. Et puis, il se trouve que j’ai certains clients privilégiés qui me font la moitié de mon revenu annuel: ceux-là, il faut pas me les plumer.


  LE TRICHEUR —Attendez, au jeu de la boulette, celui qui est un peu attentif, il a ses chances!


  LE TAVERNIER —Celui qui se balance du haut de la falaise aussi, si vous allez par là.


  LE TRICHEUR considère cette remarque avec sérieux.


  OUVERTURE


  2. INT. TAVERNE– JOUR


  KARADOC est assis en face du TRICHEUR qui a aligné ses trois coupes renversées devant lui.


  LE TRICHEUR —Allez, Seigneur Karadoc, vous allez pas faire votre femme?


  KARADOC —Non merci, pas aujourd’hui…


  LE TRICHEUR —Une petite! Qu’est-ce que vous risquez?


  KARADOC —De me faire racler.


  LE TRICHEUR —Avec l’entraînement que vous avez? Vous vous foutez de moi? La boulette de mie de pain, maintenant que vous l’avez dans l’œil, elle peut pas vous échapper!


  KARADOC —N'empêche qu’hier, j’étais sûr qu’elle était dans celle de gauche!


  LE TRICHEUR —Mais hier, hier… Vous étiez malade, hier! Ça compte pas, ça!


  KARADOC —J’étais pas malade…!


  LE TRICHEUR —Mais si! Vous étiez pâle comme un cul, vous arrêtiez pas de tousser des glaviots! Venez pas me parler d’hier!


  KARADOC —Ah bon?


  LE TRICHEUR —Aujourd’hui, vous tenez la forme olympique! Je l’ai vu tout de suite en rentrant! Je me suis dit: «Houlà, aujourd’hui, il faut pas que je joue avec lui parce qu’il a l'œil de taupe!»


  KARADOC —L’œil de taupe?


  LE TRICHEUR —C'est ce qu’on dit chez les joueurs quand on tombe sur un indestructible. Aujourd’hui, c’est votre jour! Vous allez pas laisser passer ça?


  KARADOC —Si j’ai l’œil de taupe, pourquoi vous jouez avec moi?


  LE TRICHEUR —Parce que je suis impressionné, j’ose pas vous dire non. Et puis de toute façon, je vous dois une revanche.


  KARADOC (soupirant) —Bon mais juste une petite.


  3. INT. TAVERNE– JOUR


  LE TAVERNIER est venu se joindre à KARADOC, en très mauvaise posture


  KARADOC —Mais c’est pas vrai!


  LE TAVERNIER —Pourtant, moi j’aurais dit pareil que vous.


  LE TRICHEUR —Vous êtes pas attentif! Avec les capacités que vous avez, normalement, vous devriez jamais louper!


  KARADOC —Je suis attentif, je regarde que la boulette!


  LE TRICHEUR —Ouais mais vous êtes pas à ce que vous faites. Je suis sûr que vous pensez à votre femme.


  KARADOC —À ma femme?


  LE TRICHEUR —Évidemment! Je vois ça tout de suite, moi. Qu’est-ce qu’elle vous a dit, ce matin, encore?


  KARADOC —Ce matin? J’en sais rien, moi…


  LE TRICHEUR —Avant que vous partiez pour venir ici, elle vous a rien dit? Prenez pas sa défense, ça sert à rien.


  KARADOC —Elle m’a dit: «À ce soir, prenez soin de vous.»


  LE TRICHEUR —Et voilà. «Prenez soin de vous!» Mais combien de temps elle va vous prendre pour un môme, comme ça? Elle voit pas qu’elle a affaire à un bonhomme?


  KARADOC (réalisant) —C’est vrai, ça,,.


  LE TAVERNIER —Je l’ai toujours dit, moi.


  LE TRICHEUR —Elle vous casse les pattes le jour où vous avez l’œil de taupe! Vous allez pas me dire qu’il y a pas crime!


  KARADOC —Mais qu’elle est gourde, celle-là! Sans ses conneries, je me serais déjà refait! (au Tavernier) Sans blague, il y a pas de la gourdasse?


  LE TAVERNIER —Ah mais je l’ai toujours dit, moi.


  LE TRICHEUR —Bon ben, maintenant que vous savez d’où vient le mal, vous allez me faire le plaisir de récupérer votre blé! Parce que moi, tout vous piquer un jour pareil, avec l’œil de taupe et tout, ça me démoralise.


  LE TAVERNIER (à Karadoc) —Essayez de penser à autre chose! Sans ça, vous arriverez jamais à vous concentrer!


  KARADOC —Allez, la boulette! La boulette et rien que la boulette! Ce coup-ci, elle peut pas m’échapper.


  LE TRICHEUR —Ah voilà! Là, vous me faites plaisir! Ça, c’est le champion que je connais! Vous voyez, je vais perdre mais au moins, j’aurais eu affaire à un gars qui sait dire «ça suffit!».


  4.INT. TAVERNE– JOUR


  KARADOC est effondré sur la table. PERCEVAL est venu se joindre ou groupe.


  PERCEVAL (désignant une coupe) —Normalement, je joue pas à ça, ça finit toujours mal.


  LE TRICHEUR (faussement époustouflé) —Attendez, c'était mon coup de maître!


  PERCEVAL —Au début, ça marche toujours! C’est après que ça se gâte.


  LE TRICHEUR —Mais vous allez me désintégrer, vous le savez très bien. Attention, hop!


  Il effectue une passe.


  LE TRICHEUR —Allez, je vous la fais à une pièce d'or…


  PERCEVAL (soupirant et désignant une coupe) —Ouais, celle-là.


  LE TRICHEUR (dévoilant la boulette) —Ah, attention les touristes, on est tombés sur du champion! Hé, vous venez de vous faire une pièce d’or sans trop vous crever, là!


  LE TAVERNIER —En somme, il récupère une pièce d’or du Seigneur Karadoc!


  KARADOC (reprenant espoir) —Eh ben, encore cinquante-sept coups comme ça et vous récupérez le tout.


  FERMETURE


  5.INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL a devant lui des tas de pièces d'or. TRICHEUR a mauvaise mine.


  LE TRICHEUR (dévoilant la boulette) —Non mais vous vous foutez de moi?


  KARADOC —Cent trente pièces d’or!


  LE TAVERNIER (discrètement au Tricheur) —C’est à quel moment que vous récupérez le tout?


  LE TRICHEUR (bas) —Mais ça fait une demi-heure que j’essaie! Pas moyen de le pigeonner, il voit tout!


  KARADOC —Allez, le prochain, on le fait à dix pièces!


  LE TRICHEUR (prenant son courage à deux mains) —Allez! Mon coup fétiche.


  Il effectue la passe.


  PERCEVAL (désignant une coupe) —Celle-là.


  LE TRICHEUR dévoile la boulette, désespéré.


  LE TAVERNIER (au Tricheur) —C’est pas votre jour!


  KARADOC —Bien fait!


  LE TRICHEUR dégaine une dague et menace PERCEVAL.


  LE TRICHEUR —Bon, ben maintenant, on va jouer à autre chose.


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —Voilà, ça finit toujours mal.
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  LA VEILLÉE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. BOUDOIR– JOUR


  ARTHUR s'adresse à GUENIÈVRE tandis que celle-ci fait retoucher sa coiffure par ANGHARAD.


  ARTHUR —Si, on déjeune tous ensemble et je pars avec vos parents après bouffer.


  GUENIÈVRE —Ah bon! Non mais d'accord, si c’est ça, je viens.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qu’il y a qui allait pas?


  GUENIÈVRE —Je sais pas comment vous dire…


  ANGHARAD —Que madame parle franchement!


  ARTHUR (à Angharad) —Hé, on vous a demandé le temps qu’il fait, vous?


  GUENIÈVRE —Pour tout vous dire, je craignais un peu de me retrouver seule à déjeuner avec votre mère.


  ARTHUR —Pourquoi donc?


  ANGHARAD —Monsieur le demande?


  ARTHUR (à Angharad) —Monsieur vous demande de la fermer!


  GUENIÈVRE —Ne le prenez pas mal mais votre maman me fait un peu peur…


  ANGHARAD —Elle fait peur à tout le monde!


  ARTHUR (à Angharad) —La barbe!


  GUENIÈVRE —C’est tout de même un peu vrai…


  ANGHARAD —Elle fait même peur à monsieur…


  ARTHUR se trouve coincé par cette remarque et ne trouve pas d'argument pour la contrecarrer.


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR déjeune avec GUENIÈVRE, LÉODAGAN, SÉLI, YGERNE et YVAIN.


  SÉLI —Dites, mon gendre, n’oubliez pas de prendre un lainage pour la route! La Carmélide, c’est pas le climat d’ici!


  ARTHUR —C’est pas la première fois que j’y vais, quand même…


  GUENIÈVRE (nostalgique) —Dommage que je sois obligée de rester… J’aurais volontiers passé quelques jours à la maison.


  YVAIN —Eh ben moi, je vous laisse ma place! J’ai pas du tout envie d’y aller!


  LÉODAGAN —Vous, le jour où on vous demandera votre avis…


  SÉLI —L’anniversaire de votre grand-père Goustan, c’est une fois par an! Et une fois par an, vous venez, c’est tout!


  YVAIN —Grand-père Goustan, à chaque fois que je vais le voir, il me donne des coups de pied!


  SÉLI —Ça prouve qu’il vous aime bien.


  LÉODAGAN —Moi, toute mon enfance, il a passé son temps à me taper avec des bûches: il m’adorait.


  GUENIÈVRE —Enfin, ça change rien. Quand Dame Ygerne sera partie après déjeuner, je serai toute seule au château.


  ARTHUR —Toute seule avec soixante larbinos, trois corps d'armes, deux milices et presque tous les Chevaliers avec leur famille…


  YGERNE (sans lever le nez de son assiette) —Et sa belle-mère aussi.


  Tout le monde regarde YGERNE.


  ARTHUR —Comment mère, vous partez pas tout à l’heure?


  YGERNE —L’essieu de ma diligence est fendu. Il paraît que ce serait dangereux de partir. Vos ouvriers ont dit que ce serait réparé demain matin. Je reste.


  GUENIÈVRE panique.


  YGERNE —On va passer une petite soirée ensemble avec ma belle-fille. Entre femmes.


  GUENIÈVRE —Vous savez, je pense que si on fait fouetter les ouvriers et qu’on menace de les brûler vifs, ils peuvent peut-être finir pour tout à l’heure! (sans réponse) Non?


  Arthur compatit silencieusement.


  GUENIÈVRE (dans un début de sanglot) —Bon eh bien, je vais pleurer un petit peu. Excusez-moi.


  3. INT. COIN DU FEU– NUIT


  YGERNE et GUENIÈVRE se délassent au coin du feu. GUENIÈVRE est tendue.


  YGERNE —Est-ce que vous faites des cauchemars, ma bru?


  GUENIÈVRE —Heu… d’ordinaire, non, mais après cette soirée, il y a de bonnes chances que je m’y mette…


  YGERNE —Moi, je n’en fais qu’un. Toujours le même. Voulez-vous que je vous le raconte?


  GUENIÈVRE —Je vous en prie, faites. Ça fait tellement longtemps que je ne me suis pas évanouie dans mes urines…


  YGERNE —Je me vois réveillée dans ma chambre, inquiète et regardant de tous côtés. Puis, en m'habituant à l’obscurité, je m’aperçois que la porte d'entrée est restée entrouverte.


  GUENIÈVRE —Ah, ça y est… il arrive, le pipi!


  YGERNE —Je me lève pour aller la fermer quand je prends conscience qu’à l’extérieur, quelqu’un monte les escaliers en hâte pour atteindre la porte avant moi.


  GUENIÈVRE —Ça vous ennuie si je me taille les veines?


  YGERNE —Je me précipite; de l’autre côté, les pas s’accélèrent. Le rôdeur et moi atteignons la porte en même temps… et je me réveille.


  GUENIÈVRE —C’est fantastique! Vous pouvez arrêter?


  YGERNE —Allez, il va falloir songer à aller se coucher.


  GUENIÈVRE (ironique) —Se coucher? Oui, bien sûr… une bonne nuit de sommeil!


  YGERNE —Ah non, désolée… Mon amant d’autrefois vient me visiter.


  GUENIÈVRE —Votre amant?


  YGERNE —Pendragon.


  GUENIÈVRE —Pendragon… le même Pendragon auquel je pense?


  YGERNE —Oui, il y en a qu’un!


  GUENIÈVRE —C’est ça, celui qui est mort, donc…


  YGERNE —Il arrive…


  GUENIÈVRE —C’est super! Qu’est-ce que je fais, je lui prépare un petit frichti?


  FERMETURE


  4. INT. COIN DU FEU– NUIT


  YGERNE attend la visite de Pendragon, sous l’œil épouvanté de sa belle-fille.


  YGERNE —Ça y est, il est là.


  GUENIÈVRE —Il est là? C’est magnifique! Bonsoir, beau-papa! Je suis enchantée de faire votre connaissance!


  Les yeux d'YGERNE deviennent rouges, sa peau devient noire. Pendragon habite YGERNE et s’exprime à travers sa bouche, d'une voix d’outre-tombe.


  PENDRAGON (par Ygerne) —Moi aussi.


  GUENIÈVRE s’évanouit.


  NOIR


  PENDRAGON (OVER, par Ygerne) —Qu’est-ce qui lui arrive, à celle-là?


  69

  LE TOURMENT III


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT COULOIRS– JOUR


  MEVANWI sort de sa chambre. ARTHUR et VENEC la croisent sans lui adresser la parole.


  VENEC —Attendez, je vous pète les prix, vous continuez à râler!


  ARTHUR —Je râle pas! Je vous dis que je veux pas d’esclaves, c'est tout!


  VENEC —Bon allez, quarante pour cent! Je peux pas faire mieux!


  ARTHUR —C’est pas une question de prix, je vous dis! J’en veux pas!


  VENEC —Quarante-cinq! Mais là, vous m'égorgez, Sire!


  ARTHUR —Mais je vais vous égorger pour de bon!


  MEVANWI reste songeuse, debout, au milieu du couloir.


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  Allongée dans son lit, MEVANWI est pensive, tandis qu'à ses côtés, KARADOC sale des filets de morue.


  KARADOC —La morue, ça pue, mais c’est drôlement savoureux.


  MEVANWI reste absente.


  KARADOC —Ça va, ma mie? Vous avez pas l’air dans votre assiette…


  MEVANWI (soupirant) —Si si, ça va.


  KARADOC —Vous êtes toute pâlotte. Vous devriez manger plus de sucre.


  MEVANWI ne répond rien.


  KARADOC —Ils dorment, les mômes?


  MEVANWI —Oui.


  KARADOC —Le petit, je l’ai vu avaler une tranche de poitrine fumée tout à l’heure: s’il continue comme ça, ça va devenir un sacré!


  MEVANWI —Il a failli s’étouffer…


  KARADOC —C’est normal. C’est en se cassant la gueule qu’on apprend à marcher. Combien de fois j’ai failli m’étrangler avec un os de lapin… Faut jamais se laisser abattre par un échec! C’est ça, le secret.


  KARADOC semble avoir égaré quelque chose sous les draps.


  KARADOC —Merde…


  MEVANWI —Qu’est-ce qu’il y a?


  KARADOC —Je comprends pas, je la trouve plus…


  MEVANWI —Qu’est-ce que vous trouvez plus?


  KARADOC —Une tête de cabri… Je l'avais mise par là…


  3. INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et PERCEVAL boivent un verre.


  KARADOC —Je sais pas ce qu’elle a, ma femme… Ça tourne pas rond.


  PERCEVAL —C’est pour ça que j’ai pas de femme, moi… Il y a toujours quelque chose qui va pas.


  KARADOC —Il faudrait que je surveille son alimentation mais avec le boulot qu’on a…


  PERCEVAL —Elle a peut-être le béguin pour un gars?


  KARADOC (sûr de lui) —Non. Ça risque rien. Ma femme, ce qu’elle aime, c’est le prestige. On se connaît depuis qu’on a cinq ans. Elle a jamais pu me blairer jusqu’à ce que je devienne Chevalier. Après, hop! Ça a été tout seul!


  PERCEVAL —Vous êtes sûr que c’est ça?


  KARADOC —Elle peut pas saquer les paysans. Comme elle est d’une famille où il y a un peu de pognon… il lui faut de la finesse, voyez? De la distinction. Moi quand je sors une phrase, on sent que suis pas né chez les pécores. Il y a du style.


  PERCEVAL —Elle pourrait avoir le béguin pour un gars qui a du style… C’est pas les bourgeois qui manquent, au château. Il y en a même qui savent écrire…


  PERCEVAL a réussi à mettre le doute à son compagnon.


  4.EXT. COUR DE LA CHAPELLE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC sont venus à la rencontre de PÈRE BLAISE.


  KARADOC (avec un sourire méprisant) —Alors? Ça va?


  PERCEVAL —On vous dérange pas trop?


  PÈRE BLAISE —Ça dépend… Qu’est-ce que vous me voulez?


  PERCEVAL —Rient rien… On discute un peu.


  KARADOC —Ça marche bien les jérémiades, en ce moment?


  PÈRE BLAISE —Les jérémiades?


  PERCEVAL —Toutes vos conneries, là… Devotionis, Deus machin-truc…


  KARADOC —C’est sûr que le latin, ça impose!


  PERCEVAL —Avec les gonzesses, ça marche pas mal, ça, non?


  KARADOC —La poulette, ça doit défiler sec!


  PÈRE BLAISE —Si vous me disiez carrément ce que vous voulez, je pense qu’on gagnerait du temps.


  KARADOC (fort, d’un coup) —Ma femme! Grand connard!


  PÈRE BLAISE —Quoi, votre femme?


  KARADOC —Ma femme, il faut arrêter de tourner autour! Pigé?


  PERCEVAL —Et arrêtez de frimer, avec vos merdes! Parce que vos paperasses, on va les foutre au feu, ça va vous calmer!


  KARADOC (singeant Père Blaise) —Et allez, je dessine des trucs sur les bouquins… Je suis un cultivé, je taille mes plumes moi-même…


  PERCEVAL (poursuivant sur le même ton) —Quand je regarde l’horizon, je pense à la vie… La nature est tellement belle quand vient le soir…


  KARADOC —La neige qui poudroie dans la solitude de notre enfance…


  PERCEVAL (coupant) —Faut arrêter maintenant!


  KARADOC —La prochaine fois, je vous saucissonne comme un Jésus et je vous balance au large!


  PÈRE BLAISE (très calme) —Mais la prochaine fois que quoi?


  PERCEVAL —La prochaine fois que vous venez tourner autour de la femme des autres avec vos simagrées!


  KARADOC —Ma femme, elle s’appelle revient!


  PERCEVAL —Non… elle s’appelle…


  KARADOC —Ouais, elle s'appelle… ouais, vous avez très bien compris!


  5. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC et sa femme sont de nouveau au lit. KARADOC intercale des tranches de lard fumé dans les pages d’un grand livre.


  KARADOC —Les bouquins, il y a rien de mieux pour conserver le lard. Il sèche bien au propre et en plus, ça l’aplatit. Il y avait les herbiers, maintenant il y a les lardiers. Toujours s’adapter. Après ça, qu’on vienne pas me dire que je suis pas un littéraire!


  MEVANWI —Qu’est-ce que vous avez fait de mon marque-page?


  KARADOC —Je l’ai viré, c’était pas hygiénique. Je vous ai mis un bout de couenne à la place. Vous ferez gaffe de pas me les déplacer, ils sont rangés par ordre d’affinage, du plus frais au plus faisandé.


  FERMETURE


  6. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC a terminé son classement.


  KARADOC —«La neige qui poudroie dans la solitude de notre enfance…», qu’est-ce que vous en pensez?


  MEVANWI —Je sais pas…


  KARADOC —Eh bah, c’est de moi.


  NOIR


  KARADOC (OVER) —Cherchez pas, question nostalgie, vous trouverez pas mieux ailleurs.
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  LA POTION DE FÉCONDITÉ II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  SÉLI et LÉODAGAN sont venus trouver MERLIN.


  MERLIN —Je suis désolé mais je travaille!


  SÉLI —Réjouissez-vous, on va vous donner l’occasion d’arrêter de bricoler dans le vide: vous allez travailler utile! (à Léodagan) Pas vrai?


  LÉODAGAN —Ah non, commencez pas à me prendre à partie, hein!


  MERLIN (trop courtois) —Vous êtes bien gentils mais je n’ai pas le temps. Je vais vous demander de bien vouloir vous barrer de mon laboratoire personnel.


  SÉLI (courtois de la même manière) —Et moi, je vous annonce que vous allez vous mettre au turbin comme on vous dit, sans ça, vous allez ramasser des tartes dans la gueule. (à Léodagan) Pas vrai?


  LÉODAGAN —Oui, éventuellement, mais je veux pas rentrer dans les discussions.


  OUVERTURE


  2.INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  La discussion se poursuit.


  MERLIN —Ah non, hein! Vous allez pas revenir me friser la tête avec votre héritier!


  SÉLI —Le jour où vous serez en mesure de comprendre les rouages d'une monarchie, on aura soin de s’enquérir de vos avis! En attendant, vous faites ce qu’on vous dit et vous la bouclez!


  MERLIN —Une fois pour toutes, je n’ai pas d'ordre à recevoir de vous!


  SÉLI —Oh mais je le connais, le couplet sur la hiérarchie! «Je reçois mes ordres de bidule et pas de machin…» Alors, aujourd’hui, je vous ramène un argument de poids.


  LÉODAGAN —Si c’est de moi que vous parlez, je vous préviens, ça me plaît qu'à moitié…


  SÉLI —Un Chevalier! Un Chevalier tout ce qu’il y a de plus officiel, adoubé, Table Ronde et tout le tremblement!


  MERLIN —Et qu'est-ce que vous voulez que ça me foute?


  SÉLI —Vous prendrez vos ordres directement de lui! Ça finira peut-être par vous clouer le bec!


  LÉODAGAN —Alors qu’est-ce qu’il faut que je dise, comme ordre?


  SÉLI —Oh non mais je vous en prie, faites un effort!


  MERLIN —Avant que vous fassiez des efforts pour rien, je tiens à vous signaler que d'un point de vue hiérarchique, les Druides sont au-dessus des Chevaliers.


  SÉLI —Quoi?


  MERLIN —Parfaitement. Notez que je n'en tire aucun orgueil…


  SÉLI (à Léodagan) —C’est vrai ça, ou c’est des chars?


  LÉODAGAN —Je vous ai dit: «Je m’en souviens plus.»


  SÉLI —Non mais vous vous foutez de moi?


  LÉODAGAN —Attendez, c’est pas d’hier, mon adoubement! Je me souviens plus de tous les détails! Parce que les Druides, c’est au-dessus mais, selon le grade du Druide, il peut être sous les ordres de je sais plus quoi… non, c’est des machins qui ont cinq cents ans et c’est de la transmission orale! Autant vous dire que c’est le merdier notoire!


  MERLIN —En tout cas, je réponds au Roi mais pas aux sous-fifres.


  SÉLI —Et à une claque dans le museau, vous répondez?


  LÉODAGAN —Ah bah après, c’est un autre genre…


  MERLIN —Est-ce que je dois prendre ça pour une menace?


  SÉLI —Un ultimatum! Soit vous fabriquez séance tenante une Potion de Fécondité qui marche un peu mieux que vos flacons de pisse habituels, soit mon époux ci-présent se fera un plaisir d’outrepasser la hiérarchie et de vous administrer une trempe maison!


  MERLIN —Non, je ferai rien du tout, sortez d’ici!


  SÉLI regarde son mari.


  LÉODAGAN —Quoi, j’y vais? J'avoine?


  3. INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ÉLIAS est venu se joindre au débat.


  ÉLIAS —Moi, je suis tout à fait d’accord: un Royaume sans héritier, ça ressemble à rien! Et puis vis-à-vis des autres pays, ça fait foireux…


  MERLIN (très fort) —Ça m’aurait étonné que vous veniez pas foutre votre merde, vous!


  LÉODAGAN —Bon alors là, je fais quoi? Je colle des tartes à qui?


  SÉLI —Vous, faites une pause, on vous réveillera le moment venu!


  LÉODAGAN (vexé) —Vous, vous commencez à doucement me courir sur le haricot avec vos histoires! Je vous rappelle pour mémoire que je n’ai rien à foutre de vos imbécillités d’héritier et que je suis là pour vous rendre service!


  SÉLI —Alors, rendez-moi service et bouclez-la! Je traite avec les deux glandus!


  MERLIN —Quoi? Non mais ho!


  ÉLIAS (calme et menaçant) —Heu… attention parce que si je m’y colle, ça va mal se mettre…


  LÉODAGAN —De toute façon, ça va bien… Je vais pas leur mettre des taquets en boucle jusqu’à demain sous prétexte qu’ils veulent pas faire un truc…


  SÉLI —Oh vous, vous savez quoi? Tirez-vous. De toute façon, vous êtes bon qu’à bouffer!


  LÉODAGAN (en partant) —Ben tiens! Je vais allez me préparer mon frichti!


  SÉLI (au loin) —Nigaud! (aux Enchanteurs) Bon alors et nous? On traite ou on se fâche?


  MERLIN —On se fâche!


  ÉLIAS —On traite. (sortant une fiole) Potion de Fécondité, fabrication maison, garantie extra. Quatre-vingt-dix pièces d’or.


  SÉLI (sortant une bourse) —Vendue!


  FERMETURE


  4. INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  MERLIN et ÉLIAS sont restes seul.


  MERLIN —En plus, le problème, c’est pas une histoire de fécondité!


  ÉLIAS —Moi, quand quelqu’un achète, je vends. C’est un principe.


  MERLIN —Mais ils se touchent pas, le Roi et la Reine! Vous avez bien l’air con avec votre Potion de Fécondité, maintenant…


  ÉLIAS —Du tout. Quand ils se rendront compte que c’est une histoire d’inspiration, je leur vendrai un Philtre d’Aphrodite à quatre-vingt pièces d’or.


  NOIR


  ÉLIAS (OVER) —Il y a toujours au moins deux solutions à un problème.
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  L’ATTAQUE NOCTURNE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR, encore endormi, ouvre la porte de sa chambre à LANCELOT qui vient de frapper.


  ARTHUR —Lancelot? Qu’est-ce qui se passe?


  LANCELOT —Les gardes du chemin de ronde ont l’impression qu’une troupe s’approche du rempart est.


  ARTHUR —Comment ça, «ils ont l’impression»?


  LANCELOT —Ils pensent avoir vu une colonne de torches à vingt ou vingt-cinq lieues mais c’est furtif!


  ARTHUR —Bon ben, qu’est-ce qu’on fait?


  LANCELOT —Écoutez, je vais voir là-haut: si je sens qu’il y a rien, je vous laisse dormir, sinon je reviens vous voir.


  ARTHUR —D’accord. (s’apprêtant à refermer sa porte puis se ravisant) Dites…


  LANCELOT —Sire?


  ARTHUR —Vous auriez pas eu meilleur compte d’aller voir d'abord et de venir me réveiller après, du coup?


  LANCELOT réfléchit.


  LANCELOT —Si.


  ARTHUR —Ah oui, voilà.


  ARTHUR retourne dans sa chambre et ferme la porte.


  OUVERTURE


  2. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR ouvre sa porte. C’est LÉODAGAN qui est venu le trouver.


  ARTHUR —C’est vous? Qu’est-ce qui se passe?


  LÉODAGAN —Je suis désolé mais les gars du pont-levis sont inquiets. Ils ont l’impression qu’il y a une troupe qui s’avance.


  ARTHUR —Eh ben, oui! Et qu’est-ce qu’il dit, Lancelot?


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qu’il dit à propos de quoi?


  ARTHUR —De la troupe?


  LÉODAGAN —Est-ce que je sais, moi? Je l'ai pas vu, Lancelot!


  ARTHUR —Mais il paraît qu’il est monté au chemin de ronde pour voir s’il y avait pas une troupe en approche…


  LÉODAGAN —Oui, mais moi, je vous ai dit –écoutez-moi, bon Dieu! –, c’est les gars du pont-levis qui sont venus me trouver!


  ARTHUR —Non mais les mecs, faites un effort, quand même! Vous pourriez tâcher de coordonner les infos entre la ronde et le pont-levis!


  LÉODAGAN —Les gars de la ronde, ils sont sous les ordres de Lancelot et ceux du pont-levis, ils sont sous les miens!


  ARTHUR —Et vous pouvez pas vous causer deux secondes, avec Lancelot?


  LÉODAGAN —Causer, causer… c’est votre truc, à vous, ça! Faudrait toujours être en train de tailler le bout de gras!


  ARTHUR —Mais entre la ronde et le pont-levis, c’est pas des milices privées! C’est la même armée, ils sont à trois escaliers de distance!


  LÉODAGAN —Et qui les coltine, les escaliers? Vous?


  ARTHUR —Bon, écoutez: vous m’emmerdez. Alors, allez voir Lancelot et demandez-lui si, oui ou non, il y a une troupe qui se dirige vers nous.


  LÉODAGAN —Ben, d’après les gars du pont-levis…


  ARTHUR (le coupant) —Oui mais les gars de la ronde, ils sont plus haut, ils ont peut-être une meilleure vue! Surtout que c’est un peu à ça que ça sert, la ronde!


  LÉODAGAN (las) —Bon, je m’en occupe.


  ARTHUR —Ouais, et juste un truc… Quand vous avez un doute comme ça, essayez d’être sûr qu'on est attaqués et après, vous venez me réveiller.


  LÉODAGAN —Ben, c’est pour ça que je suis venu là. Pour vous prévenir que si jamais ça se confirme, je serai obligé de venir vous réveiller…


  3. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR ouvre sa porte au Maître d'Armes qui est venu le trouver.


  ARTHUR —Maître d’Armes? Qu’est-ce que vous foutez là?


  LE MAITRE D’ARMES —Vous voulez dire «là, au château» ou «là, dans le couloir»?


  ARTHUR (perdu) —Heu… je sais pas… Là!


  LE MAITRE D’ARMES —Ben, au château parce que je suis arrivé hier pour préparer le tournoi d’après-demain et dans le couloir parce que le garde de la tour de guet est venu me trouver; il est inquiet.


  ARTHUR —Tiens donc…


  LE MAITRE D’ARMES —Oui. Il est pas sûr mais il croit distinguer une troupe qui progresse furtivement en direction du rempart est.


  ARTHUR —Bien sûr. Et vous n’avez évidemment croisé personne? Ni Lancelot, ni Léodagan?


  LE MAITRE D’ARMES —Vous voulez dire… ces jours-ci?


  ARTHUR —Ouais, OK. On peut savoir pourquoi le type de la tour de guet est allé vous prévenir vous?


  LE MAITRE D’ARMES —Sire, c’est un ancien disciple à moi, un jeune homme plein de bonne volonté qui a toujours fait preuve d’une solide motivation. Il savait que j’étais là… bon, il faut le comprendre. Loin de lui l’idée de contourner la hiérarchie!


  ARTHUR —Bon, écoutez: Kaamelott, point de vue surveillance, c’est pas compliqué. Il y a un pont-levis, un chemin de ronde qui fait le tour du bazar, une tour de guet à chaque angle, un micheton perché en haut du donjon et le reste, c'est des postes avancés dans toutes les directions qui sont censés allumer des feux s’ils voient quelque chose. Alors vous allez consulter tout ça, vous faites le bilan et si vous décidez qu’il y a matière à se secouer les miches, vous venez me réveiller. D'accord?


  LE MAITRE D’ARMES —Parce que là, vous allez vous recoucher?


  ARTHUR referme sa porte.


  LE MAITRE D’ARMES (fort) —Parce que moi, je suis ravi de vous rendre service mais je vous rappelle que c’est pas ma fonction, la surveillance!


  FERMETURE


  4. INT. COULOIRS– NUIT


  LANCELOT et LÉODAGAN sont venus trouver ARTHUR, qui peine à rester éveillé.


  LÉODAGAN —Au pont-levis, ils disent qu’ils voient plus rien. On est sortis d’affaire.


  LANCELOT —Oui mais au chemin de ronde, ils disent que par sécurité, on devrait envoyer des éclaireurs.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qu’on fait?


  LE MAITRE D’ARMES arrive.


  LE MAITRE D’ARMES —Bonsoir. Alors je suis monté à la tour de guet: moi, personnellement, je dois bien avouer que je n’ai rien vu.


  LÉODAGAN —Mais qu’est-ce que vous êtes allé foutre sur la tour de guet, vous?


  LE MAITRE D’ARMES —Comme je l’expliquais tantôt à notre Sire Arthur…


  ARTHUR ferme la porte, laissant les trois hommes sans voix.


  NOIR


  LE MAITRE D’ARMES (OVER) —Ah… Alors quoi? On retourne se coucher?
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  LA RESTRICTION II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CUISINES– NUIT


  PÈRE BLAISE arrive dans la cuisine. Il pose son chandelier sur le plan de travail et commence à se confectionner une petite collation Soudain, une main agrippe son poignet et une dague se fiche sous son cou.


  SÉLI —Alors, le ratichon… On a un petit creux?


  OUVERTURE


  2.INT. CUISINES– NUIT


  PÈRE BLAISE et SÉLI s'expliquent.


  PÈRE BLAISE —Non mais vous êtes complètement dingue!


  SÉLI —Je fais ce que j’ai à faire.


  PÈRE BLAISE —C’est-à-dire?


  SÉLI —Surveiller que personne ne vienne nuitamment pirater la bectance.


  PÈRE BLAISE —Pourquoi? Il y a des fuites?


  SÉLI —Des fuites? Vous apprendrez qu’avec le budget bouffe de Kaamelott, il y a de quoi lever une armée parallèle et envahir la moitié du monde connu. De plus, il se trouve qu’à chaque fois qu’on fait des provisions pour accueillir les personnages de marque, elles sont systématiquement désintégrées dans la nuit. Résultat, les personnages de marque bouffent des tartines et j’en ai plein le dos.


  PÈRE BLAISE —Vous n’allez tout de même pas prétendre que c’est de ma faute!


  SÉLI —Pas entièrement, non, mais visiblement, vous participez au méfait. D’ailleurs, vous êtes pas censé avoir fait vœu de… machin-truc?


  PÈRE BLAISE —Vœu de machin-truc?


  SÉLI —Jouez pas au con! Dans votre branche, vous faites pas vœu de bouffer léger ou je sais pas quoi?


  PÈRE BLAISE —En tout cas, j’ai pas souvenir d’avoir fait vœu de crever d’inanition!


  SÉLI —Ah, parce que là, c’est de la survie, certainement… Vous revenez de trente jours de campagne dans la neige? Vous avez subi le siège, dans votre piaule?


  PÈRE BLAISE —Non, mais quand même…


  SÉLI (le coupant) —Quinze jours sous une charrette! Vous apprendrez à vous réguler!


  PÈRE BLAISE —Vous allez pas me faire un flan pour une tranche de…


  SÉLI (le coupant) —Les placards sont fermés! Vous allez retourner dans votre canfouine au trot et si la faim persiste, mangez des moustiques. C’est nourrissant, ça coûte rien et ça débarrasse.


  ARTHUR arrive.


  SÉLI —Tiens donc!


  ARTHUR —Qu’est-ce qui se passe là-dedans?


  PÈRE BLAISE —Il se passe qu’on n’a plus le droit de bouffer!


  SÉLI —La ferme!


  ARTHUR —Vous m’expliquez, oui ou non?


  SÉLI —Il y a rien à expliquer La boutique est en inventaire, repassez dans huit jours!


  PÈRE BLAISE —Elle a failli m’égorger pour un quignon de pain!


  SÉLI —Après-demain, on reçoit un Chef de Clan irlandais. J’ai fait rentrer du gibier, du légume et tout ce qu’il faut pour faire un peu classe. Si je mets pas le holà tout de suite, le Chef de Clan, il bouffera ses lanières de sandales.


  PÈRE BLAISE —C’est super! On affame les résidents pour nourrir les Chefs de Clan irlandais!


  SÉLI —Le but est moins de les nourrir que d’éviter de passer pour des rapiats! Parce que je vous raconte pas la réputation qu’ils nous font, les Grands de ce monde! Ils repartent tous persuadés que le pays est ravagé par la disette!


  ARTHUR —Vous savez, c’est pas pour balancer mais à mon avis, s’il y en a un dont il faut se méfier…


  SÉLI —Notre bon Roi mentionne certainement le dit «Karadoc»?


  ARTHUR —Ben, par exemple, ouais…


  SÉLI —Notre bon Roi apprendra que des pièges à loup sont installés sur toute la distance qui sépare sa chambre du couloir central, qu’il a été prévenu verbalement à de nombreuses reprises et que postée ici depuis le coucher du soleil, je n’ai pas encore eu à me plaindre de ses visites! Comme quoi, la fermeté…


  LÉODAGAN arrive.


  SÉLI —Tiens, une tête connue!


  LÉODAGAN —Bah, vous êtes là?


  SÉLI —Oui… et vous aussi! Vous allez peut-être me faire croire que vous me cherchez?


  LÉODAGAN —Non, je viens grailler un morceau.


  SÉLI (aux autres) —Et sans un accroc dans la voix! Voyez l’impertinence!


  PÈRE BLAISE —Il est peut-être pas au courant des dernières mesures…


  ARTHUR —Au fait, moi aussi j’étais venu pour m'enfiler un bout d'sauc’…


  SÉLI —Alors je vais vous le faire à la cantonade, dans le genre tragédie grecque; tâchez de vous partager ça au mieux.


  3. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC mange de bon appétit. La voix de SÉLI résonne depuis les cuisines.


  SÉLI (OFF) —La bouffe est interdite en dehors des heures de repas!


  KARADOC (très fort) —J’en ai rien à carrer!


  MEVANWI (se réveillant) —Qu'est-ce qui se passe?


  KARADOC —Rien. Surtout, sortez pas pisser, il y a des pièges à loup partout.


  FERMETURE


  4. INT. CUISINES– NUIT


  SÉLI vient de fouiller le contenu des placards.


  SÉLI —Le fumier! Ah, le fumier! Il a tout pris!


  PÈRE BLAISE —Vous êtes sûre que c’est lui?


  LÉODAGAN —Qui voulez-vous que ce soit?


  ARTHUR —Vous l’avez pas vu venir?


  SÉLI —Il a dû faire ça juste après que je le mette au jus! (très fort, pour que Karadoc l’entende depuis sa chambre) Traître! J'arrive pour vous botter le train!


  KARADOC (OFF, depuis sa chambre) —Je vous attends!


  NOIR


  KARADOC (OVER, depuis sa chambre) —Faites gaffe aux pièges à loup, j’en ai rajouté!
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  LES DÉFIS DE MERLIN II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  MERLIN et ÉLIAS ont été convoqués par ARTHUR et LÉODAGAN.


  ARTHUR —Bon, eh bien je suis ravi de vous accueillir, déjà…


  LÉODAGAN —Ah non, hé… on va pas commencer…


  ARTHUR —C’est surtout vous qui allez pas commencer! Je suis en train de parler! Qu'est-ce qu’il y a qui va pas?


  LÉODAGAN —M'enfin, on n’est pas ravis de les accueillir, il faut arrêter!


  ARTHUR —J’ai pas dit «on», j’ai dit «je»!


  LÉODAGAN —Mais vous êtes pas ravi de les accueillir! Avant qu’ils arrivent, vous arrêtiez pas de souffler!


  ARTHUR soupire de lassitude.


  LÉODAGAN —Voilà! Il faut être honnête, un petit peu…


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  La séance se poursuit.


  ARTHUR —Donc… on vous a fait venir parce que visiblement, vous n’arrivez pas à trouver un terrain d’entente.


  LÉODAGAN —Ils arrêtent pas de se friter toute la journée!


  ARTHUR —Voilà, en même temps, c’est un peu ce que je dis…


  LÉODAGAN —Eh ben dites-le simplement! Venez pas nous bourrer avec vos terrains d’entente…


  ARTHUR —Non mais vous allez me laisser parler comme je veux, oui?


  LÉODAGAN —Mais allez! Il faut que ça aille vite, ça! Le défi, ça va déjà durer huit jours…


  MERLINLe défi? Quel défi?


  ARTHUR (à Léodagan) —Ah, bravo!


  LÉODAGAN —Comme ça, on gagne du temps.


  MERLIN —Attendez, c’est bon maintenant! (désignant ÉLIAS) Voilà des semaines que ce machin-là me pourrit la vie! Et il me vire de mon labo, et il fout le bordel dans mes produits.,.


  ÉLIAS —«Il fout le bordel»? Avant que j’arrive, votre labo, on aurait dit qu’on avait lâché des cabris dedans! Tout était pété, il y avait plus rien de bon!


  MERLIN —J’en ai ma claque! La période d’essai est terminée, merci kiki, on remet tout comme avant! On va pas commencer à faire des défis!


  ARTHUR —Non, mais hé! Je vous demande pas forcément votre avis, déjà…


  ÉLIAS —Non mais moi, le défi, ça me semble la chose la plus simple pour qu’on voie qui est le meilleur!


  MERLIN —Évidemment, vous les gagnez tous, les défis! C'est facile, hein! À ce compte-là, moi aussi!


  LÉODAGAN —Vous aussi quoi?


  MERLIN —J’en sais rien, je suis énervé…


  ARTHUR —C’est tout ce que j’ai trouvé pour vous départager.


  MERLIN —Mais les défis, c’est de la frime! Il va vous sortir toute la panoplie, il va faire son cake et vous, vous allez marcher comme des bleus…


  ÉLIAS —Vous n’avez qu’à sortir la vôtre, de panoplie! Allez-y, on vous regarde…


  MERLIN —Moi, je fais de la magie tellurique! Je suis en communion avec les Esprits Élémentaires! Je fais pas des tours de passe-passe pour impressionner les mémés au marché!


  LÉODAGAN —Bah, vous serez peut-être amené à vous y mettre si vous vous faites virer!


  ÉLIAS (impatient) —Allez, défi! Il y en a pour cinq minutes! Comme ça, on saura sur quel pied danser!


  MERLIN frappe violemment le pied d'ÉLIAS qui hurle de douleur.


  MERLIN —Déjà, vous danserez pas sur celui-là!


  ÉLIAS lève son bâton qui s’illumine.


  MERLIN —Non non! Pas la magie! Pas la magie!


  ARTHUR —Stop!


  3. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  La séance de défis a commencé. MERLIN est venu se placer du côté du Roi.


  MERLIN (à Élias, avec solennité) —Élias de Kelliwic’h! Grand Enchanteur du Nord, pourfendeur du Dragon des Neiges, concepteur…


  LÉODAGAN (le coupant) —Non mais on va pas se refaire toute la bio en entier, si?


  MERLIN —C’est la tradition! Commencez pas!


  ÉLIAS —Dites juste ce que j’ai accompli dans l’année, ça suffit.


  MERLIN —C'est quoi que vous avez accompli dans l’année?


  ÉLIAS —J’ai inventé le sort de Souffle Mortel.


  MERLIN (impressionné) —Souffle Mortel, c'est vous?


  ARTHUR —C’est quoi?


  MERLIN —Ben… il vous souffle dessus, vous mourrez.


  LÉODAGAN —Ah ouais, quand même…


  ÉLIAS —Merlin! Enchanteur de Bretagne, vainqueur de la Belette de Winchester…


  MERLIN —Non mais c'est bon, moi aussi, faites que cette année!


  ÉLIAS —Vous avez rien fait, cette année.


  MERLIN —Si, monsieur Élias! J’ai mis au point une potion qui réduit le temps de dessalage des filets de morue! Mais ça, c’est pas assez bon pour Monsieur Élias! Il lui faut du sensationnel à Monsieur Élias! Il faut semer la mort et la destruction! C’est pas lui qui s’occuperait de faciliter la vie des femmes en leur allégeant les tâches!


  ÉLIAS —Parce que les tâches, c’est pour les femmes? Ah, le ringard!


  LÉODAGAN —Ça vient, le défi, ou pas?


  MERLIN —Élias! Seras-tu capable de me dire précisément la chose que j’ai à l’esprit… maintenant!


  ÉLIAS —Un clafoutis.


  MERLIN —Une part de clafoutis! Ha ha ha! (chantant) La tête à Toto, tu l’as dans le dos! La tête à Tutu, tu l'as dans le…


  ÉLIAS (le coupant) —Merlin! Seras-tu capable de contrer ceci?


  Un puisant arc électrique sort des mains d'ÉLIAS et atteint MERLIN.


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  La séance est terminée. MERLIN a les cheveux parfaitement dressés sur la tête, fumants.


  LÉODAGAN —Bon, bah ça fait un partout… On est bien avancés, maintenant…


  ARTHUR —Eh ben les gars, vous allez devoir vous supporter encore un peu… Jusqu’au prochain défi…


  ÉLIAS —Non mais sans blague, il vous faut quoi pour comprendre que je suis plus fort?


  MERLIN —Vous n’êtes pas plus fort, monsieur Élias!


  NOIR


  MERLIN (OVER) —Quand on confond un clafoutis et une part de clafoutis, on vient pas la ramener!
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  SAPONIDES ET DÉTERGENTS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR et PÈRE BLAISE sont en pleine séance de travail.


  ARTHUR —Donc, si on récapitule…


  PÈRE BLAISE —Il y a vous, trois Chevaliers…


  ARTHUR —Lancelot, Bohort et Gauvain…


  PÈRE BLAISE —Ah, c’est Gauvain, du coup? Vous prenez pas votre beau-père?


  ARTHUR —Gauvain, c’est aussi de ma famille et en même temps, c’est un Chevalier novice. Ça donne une idée jeune… À moins que j’en prenne quatre?


  PÈRE BLAISE —Ça fait beaucoup pour une délégation…


  ARTHUR —Bon, d’accord. Après, pour le militaire…


  PÈRE BLAISE —Un maître archer, un maître lancier et puis je pensais, éventuellement, un chef-balistaire…


  ARTHUR —Un balistaire sans sa catapulte, il va un peu avoir l’air con, non?


  PÈRE BLAISE (admettant) —Ouais, peut-être.


  ARTHUR —Et puis Merlin –c’est malheureux mais je suis obligé–, vous et c’est bon…


  PÈRE BLAISE —Il faut un ou deux paysans, aussi.


  ARTHUR —Des paysans?


  PÈRE BLAISE —Bah oui, je suis désolé mais c’est représentatif.


  ARTHUR —C’est peut-être représentatif mais ça fout un coup au prestige, quand même…


  OUVERTURE


  2. EXT. FERME– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN sont venus rencontrer GUETHENOC et ROPARZH.


  ARTHUR —C’est une délégation. On part à Rome pour rencontrer l’Empereur.


  LÉODAGAN —Onze ans et demi, il a, l’Empereur… C’est pour vous dire la connerie du machin.


  ARTHUR (à Léodagan) —Vous dites ça parce que vous y allez pas!


  LÉODAGAN —Encore heureux! Figurez-vous que j’ai autre chose à glander.


  ARTHUR (aux paysans) —Passons. Une délégation doit être représentative de son pays, autant sur le plan politique, que militaire ou même agraire.


  Les paysans ne comprennent pas.


  ARTHUR —Rural.


  Les paysans ne comprennent toujours pas.


  ARTHUR —Bref, il nous faut du pécore.


  ROPARZH (rassuré) —Ah bon!


  GUETHENOC —Commencez par là!


  LÉODAGAN (à Arthur) —C’est ces engins-là que vous emmenez dans votre expédition? Eh ben, ça va être huppé!


  ARTHUR (aux paysans) —Seulement, on a un petit problème.


  GUETHENOC —Quoi donc?


  ARTHUR —Disons que vous avez une certaine tendance à poquer du derche, si vous voyez ce que je veux dire…


  GUETHENOC —Pas bien, non…


  ROPARZH —Qu’est-ce que vous voulez insinuyer, Sire?


  ARTHUR —J'insinuye qu’en l'état, vous êtes pas présentables à un Empereur romain.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce que vous vous emmerdez pour un môme, sans blague?


  ARTHUR (poursuivant) —Et que même sans parler de ça, je ne voyage pas trente jours avec vous dans cet état.


  LÉODAGAN (admettant) —Ça, c’est autre chose.


  ARTHUR —Donc, vous allez venir au château et faire connaissance avec une pièce dont vous ignorez l’existence et qu’on appelle «la salle de bain».


  Les deux paysans restent interdits.


  3. INT. SALLE DE BAIN– JOUR


  GUETHENOC et ROPARZH, nus et simplement enveloppés d’un linge, regardent la baignoire pleine sans comprendre.


  GUETHENOC —Qu’est-ce que c'est que ce genre, de mettre l’abreuvoir à l’intérieur?


  ROPARZH —En plus, c'est en … Ils montent pas les bêtes par l’escalier, quand même!


  GUETHENOC —Mais ils savent plus quoi inventer, les bourgeois! À force de lire et écrire, ils deviennent tous plus cons les uns que les autres!


  ROPARZH —En attendant, qu'est-ce qu’on fait?


  GUETHENOC —Mais j’en sais rien…


  ARTHUR entre.


  ARTHUR —Ah! Vous y êtes!


  GUETHENOC —Sire, vous êtes sûr qu’il y a besoin de toutes ces simagrées pour aller à Rome?


  ARTHUR —Vous occupez pas. Le tas de merde par terre, c’est vos fringues?


  ROPARZH —Oui, c’est à nous.


  ARTHUR —Bon, je vais les faire enlever et les envoyer cramer.


  GUETHENOC —Quoi? Sire, vous allez pas brûler les vêtements?


  ROPARZH —Attendez, la chemise, ça fait quinze ans que je la porte!


  ARTHUR —Justement, c’est trop. Surtout sans jamais l'enlever. Allez, trempez-vous.


  GUETHENOC —Trempez-vous?


  ROPARZH —Trempez-vous dans quoi?


  4. INT. SALLE DE BAIN– JOUR


  GUETHENOC et ROPARZH sont dans la baignoire, ils ne sont pas à l'aise.


  ROPARZH —Qu’est-ce que c’est chaud! Mais ils sont complètement marteaux!


  GUETHENOC —Moi, si je sors, j’ai les noyaux qui restent collés au fond.


  ROPARZH —Je vais pas rester une demi-heure à bouillir là-dedans! Je suis pas un artichaut!


  GUETHENOC —Il a dit qu’il fallait se frotter…


  ROPARZH —J'ai rien à frotter! Je vais pas crever comme une écrevisse pour lui faire plaisir!


  GUETHENOC —QU'est-ce qu’il va lui dire, à l’Empereur? «Voilà mon équipe. Les deux mecs tout rouges dans le fond, c’est mes paysans…»?


  ROPARZH —On va encore passer pour des cons!


  GUETHENOC (désignant une jarre à côté du savon) —Tiens, passez-moi le machin derrière vous…


  ROPARZH —qu'est-ce que vous allez en faire?


  GUETHENOC —Bah, il a dit: «Frottez-vous avec ça.»


  ROPARZH lui passe la jarre et GUETHENOC commence à se frotter avec.


  FERMETURE


  5. INT. SALLE DE BAIN– JOUR


  ARTHUR se tient sur le pas de la porte et s'adresse aux paysans toujours dans leur bain.


  ARTHUR (OFF) —Elle est de quelle couleur, la flotte, maintenant?


  ROPARZH —Toujours un peu noire, avec une couche de gras.


  ARTHUR (OFF) —Bon. Écoutez, je la fais changer encore une quatrième fois et c’est bon, vous sortez.


  GUETHENOC —Et on se re-savonne encore?


  ROPARZH —Il y a qu'un savon pour deux! On irait plus vite si on avait chacun le sien!


  ARTHUR (OFF) —Je vais voir si j’en trouve un autre.


  GUETHENOC —Le but du jeu, c’est que l’eau reste transparente, c’est ça?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Non mais laissez tomber, vous y arriverez pas.
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  LE JUSTICIER


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  LÉODAGAN et CALOGRENANT sont en réunion avec ARTHUR.


  ARTHUR (fatigué) —Bon, c'est bon, on a vu ce qu’on devait voir?


  CALOGRENANT —Heu… oui, à peu près…


  LÉODAGAN —Je suppose que la crise paysanne, on aborde pas!


  ARTHUR (approuvant) —Si on peut éviter…


  CALOGRENANT —On évite à chaque fois… Ce serait quand même pas mal de s’y pencher cinq minutes!


  LÉODAGAN —Parce que, sans vouloir être alarmiste, il faudrait voir à pas minimiser le problème!


  ARTHUR —Ouais mais ça m'énerve. Ils m’énervent, les pégus. Quand on les écoute, ils vont soi-disant faire des révoltes tous les quinze jours et puis finalement, ils viennent jamais.


  CALOGRENANT —Ouais mais là, attention, c’est plus pareil!


  LÉODAGAN —Ouais. Parce qu’ils ont trouvé un leader! Un meneur d’hommes! Du qui entretient le conflit et qui les monte contre nous!


  CALOGRENANT —Un qui défend les pauvres.


  LÉODAGAN —Voilà. Moi, je vois pas l’intérêt mais faut croire qu’il y en a que ça occupe…


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DE BAIN– JOUR


  ARTHUR prend son bain. Soudain, la porte s’ouvre violemment. Une délégation paysanne –dont GUETHENOC et ROPARZH– surgit dans la pièce, menée par un homme en tenue forestière et armé d'un grand arc.


  ROBYN (avec provocation) —Ha ha!


  ARTHUR —Mais qu’est-ce que c’est que ce cirque?


  ROBYN —Silence, bourgeois! Dis-nous plutôt où se cache ton maître!


  ARTHUR —Mon maître?


  GUETHENOC (en arrière) —Non mais lui, il a pas de maître, c’est le Roi!


  ROBYN —Ah, excusez.


  ARTHUR —Il y a pas de mal…


  ROBYN —En même temps, c’est pas marqué dessus!


  ROPARZH —Il a sa tête sur toutes les pièces de monnaie, quand même…


  ROBYN (fort) —Les pièces de monnaie, ça fait longtemps que j'ai pas eu l’occasion d’en voir de près! Les pièces de monnaie, dans ce pays, elles restent dans les poches des bourgeois!


  La délégation l’acclame en scandant un refrain.


  LES PAYSANS (fort, en levant les fourches) —Révolte!


  ROBYN (à Arthur) —Ainsi, c’est toi que l’on nomme Justinien?


  ARTHUR —Non.


  ROBYN (d’un coup moins fier) —C’est pas toi?


  ARTHUR —Non. Et il faut pas me tutoyer parce que ça me met de travers.


  ROBYN —Ah bon. Mais tu… comment… vous êtes qui?


  GUETHENOC (gêné) —Mais c’est Arthur! Qu’est-ce que vous nous faites passer pour des cons, là?


  ROBYN —Arthur?


  ARTHUR —Justinien, c’est l’Empereur de Byzance.


  ROBYN —Et là? Rappelez-moi…


  ROPARZH —C’est la Bretagne, là…


  ROBYN —Oui bon ben… ça va! La Bretagne, vous avez bien une frontière commune avec Byzance!


  ARTHUR —Bon… on fait de la géographie pour débiles profonds ou vous me dites ce que vous foutez là?


  ROBYN (épique) —De toute façon, la justice n’a pas de frontières! Les bourgeois de tous pays devront mettre un genou à terre face à la puissance des peuples!


  LES PAYSANS —Révolte!


  ROBYN (haut) —Je crois que je m’en sors pas mal, sur ce coup-là! Allez hop! Où est l’or, tyran? Indique-nous la salle…


  ARTHUR (le coupant) —Arrêtez de me tutoyer.


  ROBYN —Indiquez-nous la salle des coffres! Les petites gens vont reprendre par la force ce que vous leur avez lâchement soutiré!


  ROPARZH —«Les petites gens?»


  GUETHENOC —Hé ho… Mollo quand même, hein! Si c’était pour se faire traiter de bouseux, on n’avait pas besoin de vous!


  ROBYN —Oui, non mais vous allez quand même lui reprendre par la force ce qu’il vous a lâchement soutiré, non?


  ARTHUR —Vous êtes gonflés parce que franchement, les impôts, ils sont plus que corrects.


  GUETHENOC (violemment) —Corrects? C’est du vampirisement!


  LES PAYSANS —Révolte!


  ROBYN (à Arthur) —Je serais vous, je nous indiquerais la salle des coffres sans trop faire le malin. (désignant son arc) Parce que si je le mets en joue, le machin, là, c'est fini. La flèche, elle vous passe à travers la viande, ça perce la bassine et peut-être même que le voisin du dessous se la prend dans le cul.


  Il sourit fièrement de son bon mot.


  ROPARZH —Mais… comment il se la prend dans le cul si ça lui arrive par-dessus?


  ROBYN —Ben… non mais je sais pas… Mettons qu’il soit le cul en l’air en train de chercher un truc sous un meuble…


  Un silence.


  ROBYN (fort) —Ou alors, c’est une bourgeoise qui est en train de se vautrer avec un bourgeois en bouffant des gâteaux hors de prix qu’ils se sont payés avec votre pognon!


  LES PAYSANS —Révolte!


  FERMETURE


  3. INT. SALLE DE BAIN– JOUR


  ARTHUR, lassé, coupe court à l'entrevue.


  ARTHUR —Allez, barrez-vous ou je me fâche!


  ROBYN —Quoi? Attention… Si je dégaine le matériel, il y aura pas de coup de semonce!


  ARTHUR —Il y aura pas grand-chose, de toute façon: c’est pas de la corde à arc, que vous avez.


  ROBYN —De quoi?


  ARTHUR —La ficelle sur votre truc, là… Ça tire que dalle, ça. Vous bandez de trois pouces, ça vous pète dans le pif.


  ROBYN est embarrassé.


  ROBYN (avec mystère) —Et si, en un éclair, je change la ficelle et j’en mets une autre qui est hyper mieux?


  ARTHUR —De toute façon, vous avez pas de flèches.


  ROBYN considère ARTHUR avec complicité.


  NOIR


  ROBYN (OVER) —Je vois que j’ai affaire à un professionnel…
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  LA CRYPTE MALÉFIQUE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– NUIT


  On tape à la porte, ARTHUR ouvre, encore endormi. PERCEVAL, est là.


  ARTHUR —Qu’est-ce qui se passe?


  PERCEVAL —Rien de grave, Sire.


  ARTHUR —Rien de grave? Mais vous vous rendez compte de l’heure qu’il est, gros taré?


  PERCEVAL —J’arrive pas à fermer l’œil!


  ARTHUR —Oui mais moi, si!


  PERCEVAL —C’est à cause de la mission de demain.


  ARTHUR —Oui bah, c’est normal; on a toujours un peu de mal à dormir avant une mission. Vous êtes nerveux?


  PERCEVAL —Non, j’ai les jetons!


  ARTHUR —Il faut pas vous inquiéter…


  PERCEVAL —Juste Karadoc et moi… avec des morts-vivants et tout… Sans blague, je suis pas rassuré.


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous voulez que j’y fasse?


  PERCEVAL —Bah en fait, je me disais un truc… si vous vous levez maintenant et que vous préparez vos affaires, vous avez encore le temps de partir avec nous!


  OUVERTURE


  2.INT. COULOIRS– NUIT


  La conversation nocturne se poursuit.


  ARTHUR —Vous pouvez pas vous démerder, non?


  PERCEVAL —Allez, Sire! C’est la dernière fois!


  ARTHUR —Mais à chaque fois, c’est la dernière fois! Vous êtes pas foutus de faire un truc sans moi?


  PERCEVAL —La dernière fois qu'on est partis tous seuls, vous avez piqué une crise parce qu'on avait rien ramené!


  ARTHUR —Oui mais j’ai pas dit que je viendrais toujours avec vous pour autant!


  PERCEVAL —Juste cette fois! Comme ça, vous nous montrez des ficelles!


  ARTHUR —Non, j’en ai marre de vous montrer des ficelles! À chaque fois, vous pigez rien!


  PERCEVAL —Non mais c’est bon, j’ai compris maintenant! C’est pas des vraies ficelles pour attacher! Allez, soyez sympa!


  ARTHUR —Non!


  Il referme sa porte violemment.


  PERCEVAL —Allez, Sire! Si vous venez pas, on va décéder!


  3.INT. CHÂTEAU HANTÉ – JOUR


  ARTHUR, PERCEVAL et KARADOC progressent dans les couloirs d'une lugubre bâtisse abandonnée.


  KARADOC —C’est vraiment sympa d’être venu. Sire!


  PERCEVAL —Vous vous rendez pas compte! Quand vous êtes là, on fait vachement de progrès! Nous, avant, on se mettait pas l’un derrière l’autre, on progressait pas!


  ARTHUR —Comment?


  KARADOC —C’est pas ça que vous avez dit tout à l’heure?


  ARTHUR —Qu’est-ce que j’ai dit?


  PERCEVAL —Vous avez dit: «On progresse l’un derrière l’autre.» Nous, on savait pas.


  KARADOC —D’habitude, on se met côte à côte comme des cons!


  PERCEVAL —Du coup, on progresse jamais!


  ARTHUR —«On progresse», ça veut dire «on avance».


  PERCEVAL —Oui, c’est ce que je dis, on n’avance jamais! Parce qu’on n'est pas l’un derrière l’autre!


  ARTHUR craque silencieusement.


  PERCEVAL —Attendez, c’est comme le coup du château en T! En fait, ça a rien à voir avec la forme du château!


  KARADOC —Ah ouais, vous aussi, vous aviez compris ça?


  PERCEVAL —Mais ouais, sauf depuis ce matin où vous nous avez dit: «C’est un château en L.» Donc voilà, un château en T, c’est pas la forme! Hop, on continue de progresser l’un derrière l’autre!


  KARADOC —C’est hyper important que vous veniez avec nous, Sire!


  ARTHUR —C’est aussi hyper important que vous finissiez un jour par pouvoir vous démerder sans moi!


  PERCEVAL —Ça va venir, Sire! Soyez pas trop impatient!


  KARADOC —Rendez-vous compte des progrès qu’on a faits, déjà!


  ARTHUR —Dans quelle matière?


  PERCEVAL —Parce qu’il faut progresser dans de la matière?


  KARADOC —Putain, c’est fou, ça!


  PERCEVAL —Et voilà! Encore un truc qu’on savait pas! Nous, jusqu’à aujourd’hui, on marchait de côté, il faut bien comprendre ça! Et là, tac! L’un derrière l’autre dans de la matière!


  KARADOC —C’est un vrai bond en avant!


  PERCEVAL —Et là, c’est pareil! Un bond en avant, il y a quelques années, on aurait sautillé! (à Karadoc) C’est vrai ou pas?


  KARADOC —Mais bien sûr! Il y pas de honte, on savait pas.


  PERCEVAL —Maintenant, c’est bon! On a pigé! C’est une métaphore!


  ARTHUR (étonné) —Quoi?


  PERCEVAL —C’est pas ça?


  KARADOC —Non, «métaphore», c’est pas une famille qui est dans le besoin et qui refuse de demander de l’aide par fierté?


  PERCEVAL —J’ai oublié… Mais c’est un des deux, en tout cas.


  ARTHUR (à Perceval) —Qu’est-ce que c’est pour vous, «métaphore»?


  PERCEVAL —C’est un truc, il faut pas faire ce que ça dit. «Faire un bond en avant», je sautille pas. «Envoyer promener quelqu’un», il faut pas qu’il parte trop loin. «Montez à l’assaut», c'est pareil, en fait, il faut pas bouger!


  KARADOC —Ah ouais, Sire… un truc que je voulais vous demander… Les morts-vivants, c’est ou l'un ou l’autre?


  PERCEVAL —Ah ouais, moi aussi, je voulais demander ça…


  ARTHUR —Non, les morts-vivants, c’est les deux à la fois.


  PERCEVAL et KARADOC restent muets.


  ARTHUR —Mais je vais pas vous l’expliquer aujourd’hui, vous avez déjà fait beaucoup de progrès.


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DU TRÉSOR– JOUR


  ARTHUR, PERCEVAL et KARADOC contemplent les richesses qui leur sont offertes.


  KARADOC —C’est quand même beau!


  PERCEVAL —Même si c’est vous qui avez tout fait, Sire, nous, de notre côté, on progresse!


  ARTHUR —Je sais.


  KARADOC —Et les morts-vivants que vous avez tués, ils étaient morts ou vivants?


  ARTHUR —Ils étaient morts et vivants.


  PERCEVAL et KARADOC restent hébétés.


  ARTHUR —Mais je vous l’expliquerai pas aujourd’hui de toute façon, n’insistez pas. Allez, prenez le pognon, on s’en va.


  KARADOC —Ah non, Sire, on préfère vous regarder faire!


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —Comme ça, on comprend les ficelles!
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  ARTHUR IN LOVE II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– JOUR


  MEVANWI frappe à la porte de la chambre d'ARTHUR. ARTHUR ouvre.


  MEVANWI (confuse) —Oh pardon, Sire. Je suis vraiment navrée…


  ARTHUR —Non, non mais je vous en prie. Je dormais…


  MEVANWI —Je suis confuse… Je venais voir la Reine…


  ARTHUR —Elle est en Carmélide. Je peux faire quelque chose pour vous?


  MEVANWI —Non Sire, je vous ai assez dérangé! C’était pour une histoire de fleurs…


  ARTHUR —Une histoire de fleurs?


  MEVANWI —C’est sans importance, Sire. Je verrai ça au retour de la Reine.


  ARTHUR —Mais c’était urgent ou pas?


  MEVANWI —Non non, aucun problème.


  ARTHUR —Bon, laissez-moi une minute, j’arrive.


  OUVERTURE


  2. EXT. COUR DE LA CHAPELLE– JOUR


  ARTHUR arrive vers PÈRE BLAISE.


  ARTHUR —Ah dites, je suis désolé mais je peux pas venir.


  PÈRE BLAISE —Quoi? Vous rigolez? Qu’est-ce qui se passe?


  ARTHUR —«qu'est-ce qui se passe…» Un truc urgent.


  PÈRE BLAISE —Mais j’avais dit que le manuscrit serait fini pour demain!


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise, moi? Je peux pas, je peux pas!


  PÈRE BLAISE —Mais quand est-ce qu’on va s’en occuper, alors?


  ARTHUR —Mais j’en sais rien! Une autre fois!


  PÈRE BLAISE —Mais une autre fois quand?


  ARTHUR —Mais je m’en tape, je vous dis! Ça me gonfle, en plus, vos séances d’écriture!


  PÈRE BLAISE —Mais moi, ça me met dans la purée! Après j’aurai plus le temps!


  ARTHUR —Écoutez, il m’arrive une tuile de dernière minute, il faut que je règle ça tout de suite, c’est capital!


  PÈRE BLAISE —Capital?


  ARTHUR —Capital.


  3. EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR et MEVANWI observent les plantes grimpantes qui courent sur la treille.


  MEVANWI —Vous voyez, tout ça, c’est des glycines. C’est très joli mais votre femme avait évoqué l’envie de changer.


  ARTHUR (très attentif) —D’accord.


  MEVANWI —Alors, il y a plusieurs options: soit arracher les glycines pour y mettre autre chose –moi je trouve ça dommage– ou bien conserver les glycines et essayer de faire courir une autre plante par-dessus.


  ARTHUR —Tout à fait.


  MEVANWI —En même temps, je sais pas si vous vous sentez tellement concerné…


  ARTHUR —Tout ce qui se passe à Kaamelott me concerne.


  MEVANWI —Je veux dire… vous avez peut-être des choses plus graves à régler…


  ARTHUR —Mais chaque chose a son importance! Arracher des glycines, c'est pas un truc qui se décide à la légère!


  MEVANWI —Surtout qu’on fait venir les pousses de très loin, c’est quand même dommage…


  ARTHUR —Non, une chose est sûre, on laisse les glycines où elles sont.


  MEVANWI est touchée par cette décision.


  MEVANWI —La Reine avait évoqué la possibilité de planter une plante à fleurs rouges…


  ARTHUR —C’est de la merde.


  MEVANWI —Pardon?


  ARTHUR —Elle dit rouge parce qu’elle est tombée sur une plante rouge chez un cousin ou je sais pas quoi… Alors du coup, il faut tout arracher et mettre du rouge partout! Elle commence à me gonfler sévèrement, celle-là!


  MEVANWI —Il faut pas dire ça, Sire… Elle fait de son mieux pour…


  ARTHUR (la coupant) —Eh ben ça suffit pas! Vous croyez pas que j’aurais le droit d’avoir quelqu’un qui a un tout petit peu de bon sens! Je lui demande pas de m’aider sur la stratégie de guerre ou sur le choix des alliances claniques! Mais les fleurs, je pense quand même que ça pourrait rouler sans que je sois obligé de mettre mon nez dedans, non?


  MEVANWI —Elle est probablement un peu distraite…


  ARTHUR —C’est pourtant pas compliqué! Quel est l’intérêt de cet endroit?


  MEVANWI —De… je ne sais pas… se promener?


  ARTHUR —Exactement. Se promener. Avec quelqu’un avec qui on a envie… de se promener. À qui on a envie de dire des choses. Sous les fleurs blanches… Pas rouges! Rouges, c’est pour les passions affichées. Il y a toute l’allée centrale là-bas, de mai à juillet, pour ça. Ici, c’est pour les passions inavouées. Il faut des fleurs blanches. Ou jaunes, à la limite. On va faire venir du jasmin.


  MEVANWI (émue par le discours) —Du jasmin?


  ARTHUR —De Chine. Jaune.


  MEVANWI —Jaune?


  ARTHUR —Du jasmin d’hiver. Comme ça on aura des fleurs toute l’année.


  ARTHUR et MEVANWI restent quelques secondes à se regarder dans les yeux. Soudain, GAUVAIN arrive.


  GAUVAIN (fort, en courant) —Mon oncle! Mon oncle!


  ARTHUR (soupirant) —Qu’est-ce qu’il y a?


  GAUVAIN —Regardez ce que j’arrive à faire, mon oncle! C’est incroyable!


  Il plisse les yeux maladroitement, comme s’il était aveuglé.


  ARTHUR —Eh ben, quoi?


  GAUVAIN —Je cligne de l’œil, mon oncle! Rendez-vous compte, hier encore, j’en étais proprement incapable!


  ARTHUR (sombre) —C’est magnifique.


  GAUVAIN (plissant les yeux différemment) —Et regardez, je cligne indifféremment le gauche et le droit!


  FERMETURE


  4. EXT. PROMENADE– JOUR


  GAUVAIN ne cesse de parler.


  GAUVAIN —J’essayais machinalement sans trop y croire quand tout à coup, je me suis rendu compte que je savais le faire…


  MEVANWI (discrète) —Sire, je file. Nous reprendrons cette discussion.


  Elle s'en va. ARTHUR la regarde partir.


  GAUVAIN —Mon oncle… je ne vous ai pas coupé au beau milieu d’importants propos?


  ARTHUR —Vous verriez plutôt des fleurs rouges ou jaunes, ici?


  GAUVAIN —Heu, rouges…


  ARTHUR met une claque à son neveu.


  ARTHUR —Perdu.


  Il s'en va.


  NOIR


  GAUVAIN (OVER) —Mais… Mais mon oncle!
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  LA GRANDE BATAILLE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC s’asseyent à une table où VENEC est déjà en train de vider une coupe.


  KARADOC —Tiens, Venec!


  PERCEVAL —Qu’est-ce que vous foutez là?


  VENEC —Là, à votre table ou là, dans l’auberge?


  PERCEVAL et KARADOC répondent simultanément.


  PERCEVAL —Dans l’auberge.


  KARADOC —À notre table.


  VENEC —La table, il y avait que celle-là et l’auberge, j’attends un mec. Je suis un peu dans la purée, là.


  KARADOC —Pourquoi, qu’est-ce qui se passe?


  VENEC —C’est compliqué… J’avais envoyé un gars en cambriolage et il s’est planté de cabane. Il m’a ramené des trucs, j’en ai rien à secouer, alors j’attends qu’un autre gars vienne me débarrasser de ça. (se reprenant) Ah mais attendez, je vous dis ça moi… Les Chevaliers, vous êtes pas censés assurer le maintien de l’ordre ou je sais pas quoi?


  PERCEVAL —Non, non.


  KARADOC (se retournant vers Perceval) —Enfin, je crois pas…


  OUVERTURE


  2. INT. TAVERNE– JOUR


  VENEC raconte son affaire aux deux Chevaliers qui ont commandé à boire.


  VENEC —«La baraque cossue avec les colonnades et les rangées de cyprès.» C’est pas compliqué, si? Eh ben il s’est retrouvé à deux ou trois lieues là-bas derrière, devant une ferme pourrie! Il faut le faire, non?


  PERCEVAL —On est mal à l’aise pour critiquer: on est nuls pour suivre les indications, nous.


  KARADOC —En plus, ça nous gonfle: «Tournez à droite, tournez à gauche…»


  PERCEVAL —Ho là là, arrêtez, ça m’énerve.


  KARADOC (à Venec) —Mais alors, qu’est-ce qu’il a cambriolé, votre type?


  VENEC —Ah mais il s’est pas démonté! Il a cambriolé l'étable! Résultat, je me retrouve avec trois bassines de fromages de chèvre. Vous pouvez me dire ce que je vais faire de ça?


  KARADOC —Des fromages de chèvre? Attendez, je suis peut-être preneur!


  VENEC —Vrai? Ah bah alors là, je vais pas faire ma bêcheuse! Tiens, je vous fais un tarot aux olives!


  PERCEVAL (à Karadoc) —Vous voulez pas jeter un œil à la came, avant?


  VENEC —Tenez bah… regardez discrètement…


  VENEC soulève le drap d’une des trois bassines posées à ses pieds.


  KARADOC (soudain en colère) —Ah, le con! Mais il est pas fini d’affiner!


  Il prend un fromage qui, bien trop frais, s’étale dans sa main à la manière d’une louche de purée. Il colle sa main sous le nez de VENEC.


  KARADOC —Mais qu’est-ce que c’est que ces glandus que vous embauchez? Il le voit pas, le mec, que c’est trop frais?


  VENEC (mal à l'aise) —Mais taisez-vous! Vous allez me faire mettre au trou!


  KARADOC —Eh ben vous avez de la chance que j’aie pas les moyens de le faire moi-même!


  PERCEVAL (sereinement à Karadoc) —Mais je me demande si on pourrait pas, d’ailleurs…


  KARADOC —En tout cas, je prends les trois bassines! À mon avis, ils ont pris le chaud, c’est foutu, mais je vais quand même tenter l’impossible.


  VENEC —Faites pas la gueule… Je vous fais un prix tabassé!


  KARADOC (au bord de la crise) —Quoi?


  PERCEVAL (calmement à Venec) —Non, il faut que vous partiez, maintenant. Il est pas méchant mais là, ça pourrait partir dur.


  3. INT. SALLE D’ARMES– NUIT


  PERCEVAL et KARADOC, en tenue de nuit, arrivent dans la salle d'armes, portant chacun une lourde bassine remplie de fromage frais. Les hommes peinent.


  PERCEVAL —Ah… saloperie, alors!


  KARADOC —C’est bon, le troisième, j’irai le chercher tout seul!


  PERCEVAL —C’est pas de refus…


  KARADOC —Bon, on pose et vous m’attendez là.


  PERCEVAL —Pourquoi?


  KARADOC —Il faut que je retourne à ma piaule pour vérifier que ma femme dort toujours.


  PERCEVAL —Ah bon?


  KARADOC —En ce moment, elle fait la tronche parce que j’entrepose trop de bouffe dans la chambre. Alors là, si elle me voit arriver avec trois bassines de fromage, elle va encore m’en faire un… (Il se rend compte et regarde Perceval)


  PERCEVAL ET KARADOC (ensemble) —… fromage!


  Ils rient de bon cœur.


  KARADOC (partant) —Allez, j’arrive. Surveillez le frometon.


  Il s’en va.


  4. INT. SALLE D’ARMES– NUIT


  ARTHUR arrive, en tenue de nuit.


  ARTHUR —Qui c’est qu’est là?


  PERCEVAL —C’est moi, Sire.


  ARTHUR (désignant la porte par laquelle il vient d'entrer) —C’est quoi là? Il y a une bassine au milieu du couloir… C’est vous?


  PERCEVAL —Ouais ouais, c’est bon! Vous inquiétez pas, c’est du fromage…


  ARTHUR —Du fromage…? (désignant une autre bassine à ses pieds) Ça aussi, ça en est?


  PERCEVAL —Ouais, ouais! On le change de place avec Karadoc à cause de sa femme. Enfin, c’est un peu long à expliquer…


  ARTHUR —Oui, surtout que je m’en tape…


  PERCEVAL —En fait, on l’a récupéré de Venec qui l’a piqué dans une ferme. Seulement, il paraît qu’il est pas affiné. (regardant en direction de la chambre de Karadoc) Moi, je dis ça, j’y connais rien… Karadoc, il dit qu’il est trop frais…


  PERCEVAL reçoit du fromage sur la tête. Se retournant vers ARTHUR, il voit celui-ci le sourire aux lèvres, frottant dans ses mains les traces du fromage qu’il vient de lancer.


  ARTHUR (riant presque) —Je suis désolé… Non, sans déconner, c’est vrai en plus. Mais j’ai regardé… pour voir… vous avez vu la consistance du truc?


  KARADOC (arrivant) —Ho mais qu’est-ce que vous foutez?


  ARTHUR —Non pardon, c’est moi! C’est carrément moi.


  PERCEVAL —De toute façon, il est foutu, il a pris le chaud!


  KARADOC (à Perceval) —Attendez, on joue pas avec la…


  Il prend du fromage dans la tête. ARTHUR jubile.


  ARTHUR —Il est foutu! Personne va manger ça!


  PERCEVAL (à Karadoc) —Même pas vous!


  ARTHUR (faussement sérieux) —Il faut lui dire «adieu».


  ARTHUR et PERCEVAL se marrent. KARADOC se joint à leur rire. Puis les rires s'arrêtent. PERCEVAL et ARTHUR sont suspendus aux lèvres de KARADOC.


  KARADOC —Bon, Ok.


  FERMETURE


  5. INT. SALLE D’ARMES– NUIT


  La salle a été réaménagée en terrain de tir, le camp de PERCEVAL et KARADOC d’un côté et celui d’ARTHUR de l’autre. Les camps sont balisés de rondins et de cordes tendues; des flambeaux ont été allumés. Le fromage vole, les combattants sont maculés de blanc. Ils tirent des salves ininterrompues, prenant le fromage à même la bassine, certains s’aidant d’outils pour le projeter plus loin. Soudain, ARTHUR se lève et demande l’attention.


  ARTHUR– Hé! Hé!


  PERCEVAL et KARADOC se regardent.


  KARADOC —Quoi?


  ARTHUR (très sérieusement) —On joue pas avec la nourriture.


  Tous les trois éclatent de rire. La bataille reprend de plus belle.


  NOIR


  KARADOC (OVER) —Allez, on va chercher l’autre bassine dans le couloir!
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  LA FÊTE DE L’HIVER II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont au lit. ARTHUR consulte un parchemin.


  GUENIÈVRE —Le froid revient, vous trouvez pas?


  ARTHUR ne répond pas.


  GUENIÈVRE —Je suis étonnée qu’il fasse déjà si frais en cette saison…


  ARTHUR ne réagit pas.


  GUENIÈVRE —Ah mais vous me répondez même plus, maintenant…


  ARTHUR (quittant son parchemin) —Pardon. (feignant de s'intéresser) Oui, vous avez raison, on dirait que ça se rafraîchit.


  Il retourne à son parchemin. GUENIÈVRE est dépitée.


  OUVERTURE


  2.INT. COIN DU FEU– NUIT


  ARTHUR et YGERNE se délassent au coin du feu.


  ARTHUR —Bon allez, je vais aller me coucher…


  YGERNE —Oh bah, vous avez bien cinq minutes, non? Pour une fois qu’on peut parler tranquillement!


  ARTHUR —Mais vous voulez me parler de quoi?


  YGERNE —Mais de rien en particulier… Déjà, comment allez-vous?


  ARTHUR —Comment je vais, c’est-à-dire?


  YGERNE —En général! Vous vous en sortez?


  ARTHUR —Ben, je m’en sors, heu… Ça dépend de quoi!


  YGERNE —Moi, je vais vous dire: avec toutes les responsabilités que vous avez, je me demande comment vous faites.


  ARTHUR —Ben, oui. C’est vrai que c’est pas marrant tous les jours mais…


  YGERNE —Le problème, c’est pas tellement vous. Vous, bon… vous êtes un meneur, vous ne connaissez pas la fatigue… Voilà, vous êtes une exception. Non, ce qui me gêne, je vous le dis en toute franchise, c’est votre entourage.


  ARTHUR —Mon entourage? Lequel?


  YGERNE —Le plus proche. Mais attention, je ne me permettrais pas de critiquer!


  ARTHUR —Non, surtout que c’est pas votre genre…


  YGERNE —Moi, tant que vous êtes content…


  ARTHUR —Non mais développez un peu, ça m’intéresse.


  YGERNE —Je trouve que les gens qui vous collent de près ne sont pas ceux qui vous soutiennent le plus. Cette belle-famille –au demeurant charmante– vit quand même parfaitement à vos crochets…


  ARTHUR —«Au demeurant charmante»? Ma belle-famille? Vous êtes sûre que vous couvez pas quelque chose?


  YGERNE —Ce n’est pas d’eux que vous obtiendrez le soutien, l’encouragement dont vous avez besoin.


  ARTHUR —Ben, j’avoue que j’ai un peu abandonné l’idée, depuis le temps.


  YGERNE —Pourquoi ne vous rapprochez-vous pas un peu de vos racines? Des gens de votre sang? La Carmélide, c’est bien gentil mais sans vouloir être blessante, c’est quand même un pays de paysans perdu là-haut vers le mur d’Hadrien. Tintagel, c’est autre chose! En plus, en cette saison, c’est magnifique.


  ARTHUR commence à avoir un doute.


  YGERNE (comme pour une idée soudaine) —Tiens! J’y pense! C’est la Fête de l’Hiver dans une semaine! Profitez-en pour passer quelques jours!


  ARTHUR (comprenant) —J’en étais sûr que vous alliez me regonfler avec votre fête pourrie! Combien de fois il faut vous dire que j’y foutrai pas les pieds!


  YGERNE (sévère) —Arthur! Ne soyez pas borné!


  ARTHUR —Non, je m’en fous, j’irai pas!


  Il se lève et s’en va.


  3. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  YGERNE est venue en séance de doléances, s’adresser à ARTHUR et LÉODAGAN.


  ARTHUR —Vous n’avez rien à faire ici!


  YGERNE —Bien au contraire, je ne saurais être plus à ma place!


  LÉODAGAN —Ah, attention, hein! Parce que votre numéro de duettistes, je commence à le connaître par cœur! Alors j’avise: vous êtes en séance de doléances officielle! Au premier propos personnel qui ne concerne pas le gouvernement, on arrête tout et madame, avec tout le respect que je vous dois, vous rentrez chez vous. C’est clair?


  ARTHUR —Autant qu’elle rentre chez elle tout de suite, vu que j’irai pas.


  YGERNE —Mais j’ai compris! Tant pis pour vous, qu’est-ce que vous voulez que je vous dise? Vous ne savez pas profiter des belles choses de votre pays natal…


  LÉODAGAN —Non mais vous me prenez pour un cèpe, tous les deux? J’ai dit: «Pas de trucs privés!»


  ARTHUR (à lui-même) —Les belles choses de mon pays natal…


  LÉODAGAN —Vous m’entendez ou pas?


  ARTHUR (fort, à sa mère) —Et ma tante Cryda? Elle en fait partie, des belles choses? Parce que moi, je la classe dans les quinze premières connasses du monde celte!


  YGERNE —C’est une femme qui a beaucoup souffert!


  LÉODAGAN —Bon allez, on arrête. Je suis désolé, c’est n’importe quoi.


  YGERNE —Une seconde! (plus calme) J’ai un message du conseil des Anciens de Tintagel à adresser au gouvernement de Kaamelott.


  ARTHUR (bougonnant) —Les Anciens de Tintagel, je les emm…


  LÉODAGAN (le coupant) —Hop! Ça suffit! (à Ygerne) On vous écoute.


  YGERNE —Les Anciens ont décidé qu’à compter d’aujourd’hui, Tintagel ne paierait plus aucune taxe au gouvernement de Kaamelott, à moins que le Roi de Bretagne ne réponde favorablement à l’invitation à la grande Fête de l’Hiver qui lui est adressée.


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN sont restés seuls.


  LÉODAGAN —Quand même, vous croyez pas que vous exagérez?


  ARTHUR —Je veux pas y aller.


  LÉODAGAN —Mais vous avez une idée du pognon sur lequel on s’assoit, avec vos conneries?


  ARTHUR —Je veux pas y aller.


  LÉODAGAN —Tout Tintagel qui verse plus un rond jusqu’à nouvel ordre! Et on peut pas leur envoyer l’armée parce que c’est votre mère…


  ARTHUR —Oui mais je veux pas y aller.


  LÉODAGAN —Vous croyez pas que vous devriez faire passer les intérêts du gouvernement avant vos petites histoires de famille?


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Si, mais je veux pas y aller.
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SOUS LES VERROUS II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT, accoutrés comme des gens du peuple, boivent discrètement un verre. Ils parlent bas et prennent garde à ce qu’on ne les reconnaisse pas.


  ARTHUR —Pas possible de se retrouver là affublés comme des clodos!


  LANCELOT —On s’est fait repérer! Et puis, vu notre cote chez les paysans en ce moment, il vaut mieux passer inaperçus!


  ARTHUR (désignant les clients) —Parce qu’ils vous font peur, les glandus, là?


  LANCELOT —S’il y en a un qui part chercher toute la communauté, ça peut vite devenir un souci, en tout cas!


  ARTHUR —D’une seule main, je me les prends, les paysans bretons!


  LANCELOT —Vous devriez le dire plus fort…


  ARTHUR (fort) —D’une seule main, je me les prends, les…


  LANCELOT (le coupant) —Non non, c’est bon, c’est bon!


  OUVERTURE


  2.INT. TAVERNE– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT s'expliquent.


  ARTHUR —C’est votre truc, à vous, l’incognito…


  LANCELOT —On se pointe pas comme des rosières sur le front saxon en disant: «Coucou, c’est nous Arthur et Lancelot! Vous pouvez nous dévoiler votre plan d’attaque?»


  ARTHUR —Le plan d’attaque des Saxons, je le connais! «On fonce dans le tas et on verra après!» Pas besoin de me déguiser en pégu pour savoir ça!


  LANCELOT —Si vous aviez des espions efficaces, on n’aurait pas à le faire nous, déjà! Ça commence par là!


  ARTHUR —Bon, de toute façon, première chose: récupérer nos fringues.


  LANCELOT —Mais on peut pas!


  ARTHUR —Comment ça «on peut pas»?


  LANCELOT —Je les ai planquées dans la petite clairière! On peut pas retourner là-bas!


  ARTHUR —Mais vous vous foutez de moi!


  LANCELOT —On s’est fait repérer, nom d’un chien! C’est fini, on a perdu! On rentre à Kaamelott! Et pas ensemble!


  ARTHUR —Pourquoi pas ensemble?


  LANCELOT —Parce que les Saxons recherchent deux gars dans notre genre! Il faut rentrer à Kaamelott chacun de son côté pour brouiller les pistes. Je pars en premier et je passe par l’entrée secrète à l’arrière; vous vous partez dans quatre heures et vous passez par l’entrée principale.


  ARTHUR —Mais les gardes vont pas me reconnaître!


  LANCELOT —Quand même, ils sont pas débiles!


  ARTHUR —Les gardes? On parle bien des mêmes, hein?


  LANCELOT —N’exagérez pas non plus!


  ARTHUR —La dernière fois que je suis rentré incognito, il m’ont mis au trou!


  LANCELOT —Eh ben justement, ils vont pas faire la même connerie deux fois de suite!


  3.INT. GEÔLES– JOUR


  ARTHUR est emprisonné. BOHORT est venu le voir.


  BOHORT —C’est vraiment une méprise regrettable!


  ARTHUR —Comme vous dites… Le plus fou, c’est que les gardes savent reconnaître mes fringues mais pas ma gueule…


  BOHORT —Rassurez-vous, Sire. Le Seigneur Lancelot s’occupe de vous faire libérer.


  ARTHUR —Mais je m’en contrefous qu’il s’occupe! On me libère et c’est tout! Il y a rien à s’occuper!


  BOHORT —Je cours lui demander de se hâter.


  ARTHUR —Mais vous n’avez qu’à me faire ouvrir, vous!


  BOHORT —Heu… ça me gêne. Lancelot a dit: «Je m’en occupe moi-même.»


  ARTHUR —Eh ben, qu’est-ce qu’il fout?


  BOHORT —Je cours le chercher, Sire!


  Il s’en va.


  4.INT. GEÔLES– JOUR


  BOHORT revient.


  ARTHUR —Ah bah quand même!


  BOHORT —Désolé, Sire… J’ai fini par trouver Lancelot: il termine quelques bricoles urgentes et il arrive.


  ARTHUR —Parce que moi à la rate, je suis classé après les bricoles?


  BOHORT —Il en aura vite fini!


  ARTHUR (soudain) —Foutez le camp d’ici et ne revenez qu’avec Lancelot sous le bras! Et dites-lui que s’il veut pas se retrouver à ma place, il ferait mieux de remettre les bricoles urgentes à demain!


  BOHORT s’en va en hâte.


  5. INT. GEÔLES– JOUR


  LANCELOT arrive.


  LANCELOT —Ah, Sire… J’ai une bonne nouvelle: le front saxon recule!


  ARTHUR —Super! Vous pouvez m’ouvrir?


  LANCELOT —Aucun problème. On procède juste à quelques vérifications et vous êtes libre.


  ARTHUR —Quelles vérifications?


  LANCELOT —Quelques mesures de sécurité, Sire. Trois fois rien. Notamment concernant Excalibur.


  ARTHUR —Excalibur?


  LANCELOT —Eh bien, comme il est question de vous la restituer, on vérifie qu’il s’agit bien de vous. Imaginez qu’une telle arme tombe entre les mains d’un usurpateur!


  ARTHUR —Mais vous êtes dingue!


  LANCELOT —En votre absence, je suis garant de la sécurité du Royaume: je ne fais que mon devoir.


  ARTHUR —Et comment est-ce que vous comptez vérifier que c’est moi, sans indiscrétion?


  LANCELOT —Plusieurs témoins intimes d’Arthur viendront vous observer, vous poser des questions… Leurs avis seront collectés et comparés, en espérant que le conseil extraordinaire arrive à une certitude. Conseil extraordinaire que je me permettrai de présider, bien sûr.


  ARTHUR reste sans voix.


  LANCELOT (partant) —Je vous laisse! Vous avez tout ce qu’il vous faut?


  FERMETURE


  6. INT. GEÔLES– JOUR


  ARTHUR, emprisonné, parle à HERVÉ DE RINEL.


  ARTHUR —Vous avez compris, il faut que ça aille très vite! Vous montez, vous mettez un pain au gardien, vous piquez les clefs, vous redescendez, vous m'ouvrez, on met le gardien dans la geôle, on referme et on balance les clefs. OK?


  HERVÉ DE RINEL —On peut le répéter une fois?


  ARTHUR —Non, on répète pas! Allez-y!


  HERVÉ DE RINEL part en courant et monte les escaliers quatre à quatre. On entend le bruit d’un coup et celui d’un corps qui s’effondre, puis un bruit de clefs. HERVÉ réapparaît, revient en hâte vers les geôles, ouvre la geôle voisine de celle d’ARTHUR, entre à l’intérieur, referme la porte et lance les clefs à l’extérieur. Il regarde ARTHUR.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Ouais, on aurait dû le répéter.


  81

  LE VULGARISATEUR


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  PERCEVAL et ARTHUR déjeunent. Après quelques instants de silence, PERCEVAL s’adresse au Roi.


  PERCEVAL —Je voulais vous dire… C’est sympa de réguler nos repas, Sire.


  ARTHUR ne répond rien.


  PERCEVAL —Vous répondez pas?


  ARTHUR —Quand je comprends pas, non.


  PERCEVAL —Qu’est-ce que vous comprenez pas?


  ARTHUR —Votre phrase.


  PERCEVAL —J’ai dit: «C’est sympa de réguler nos repas.»


  ARTHUR (toujours calme) —Ça veut rien dire, je réponds pas.


  PERCEVAL (un peu perdu) —Comment on dit, alors?


  ARTHUR —Comment on dit quoi?


  PERCEVAL —Que c’est sympa que nos repas soient réguliers alors que vous avez quand même du boulot…


  ARTHUR —Ben vous dites ça, voilà.


  PERCEVAL —«Réguler nos repas», ça veut pas dire ça?


  ARTHUR —Non.


  PERCEVAL —Ah ouais. Ça, c’est quand j’essaie de faire des phrases pour vous.


  ARTHUR —Non mais essayez de faire des phrases pour vous, déjà. On verra après, le reste.


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  Le repas se poursuit.


  PERCEVAL —Sire, j’aurais un petit service à vous demander.


  ARTHUR —Je vous écoute.


  PERCEVAL —Je demande à vous parce que je sais que vous savez vachement bien expliquer les choses.


  ARTHUR (amusé) —Ah bon?


  PERCEVAL —Attendez, Sire, vous rigolez? Moi, tous les trucs que vous m’avez expliqués, (désignant sa tête) ils sont là! C’est rentré, ça bouge pas.


  ARTHUR —Et qu’est-ce que vous voulez que je vous explique?


  PERCEVAL —En fait, c’est pas vraiment pour moi. Il faudrait que vous m’expliquiez un truc pour que je puisse l’expliquer à quelqu’un d’autre.


  ARTHUR —Tiens donc…


  PERCEVAL —Moi, il faut bien que je pige, comme ça, derrière, je peux transposer.


  ARTHUR —Transmettre.


  PERCEVAL —Ouais. C’est comme ça qu’on dit? «Transmettre aux altruistes»?


  ARTHUR —Transmettre à autrui.


  PERCEVAL —D’accord. C’est chaud, quand même…


  ARTHUR —C’est ça que vous vouliez que je vous explique?


  PERCEVAL —Non, non mais ça déjà, c’est chaud!


  ARTHUR —À qui est-ce que vous voudriez expliquer quelque chose?


  PERCEVAL —À ma grand-mère. Moi, je vois à peu près ce qu’elle veut dire mais elle arrive pas bien à le formater.


  ARTHUR —À le formuler?


  PERCEVAL —Ouais. Alors moi, je pensais… vous vous souvenez quand vous m’avez appris à tirer à l’arc?


  ARTHUR (comme recevant un coup de poing) —Houlà, oui. Je m’en souviens, oui.


  PERCEVAL —Ben voilà. C’était clair, j’ai compris tout de suite.


  ARTHUR (étonné) —La fois où je vous ai appris à tirer à l’arc, vous avez compris?


  PERCEVAL —Bah ouais! Parce que c’était simple!


  ARTHUR —Mais… vous savez tirer à l’arc, maintenant?


  PERCEVAL —Ben, j’ai pas réessayé depuis mais il y a pas de raison!


  ARTHUR —La fois où je vous ai appris à tirer à l’arc, ça a duré une matinée complète, vous avez pété deux cordes, vous vous êtes foutu l’arc dans l’œil trois fois, dans mon œil à moi, deux fois, et vous avez fini par planter une flèche dans le cul d’un cheval derrière vous.


  PERCEVAL —Bah après, évidemment, il faut de la pratique! Mais c’était bien expliqué, c’est ça que je veux dire!


  ARTHUR —Mais je vous ai traité de gland toute la matinée! Vous m’avez foutu les nerfs en biseau au bout d’un quart d’heure! Vous avez ramassé des calottes par grappes de cinq! Qu’est-ce que vous me chantez avec vos «bien expliqué»?


  PERCEVAL —En tout cas, j’ai tout compris. C’est comme le coup des demi-poulets!


  ARTHUR —Quels demi-poulets?


  PERCEVAL —Quand je disais qu’il fallait jamais commander un demi-poulet dans les auberges parce que ça gaspille une moitié de poulet à chaque fois…


  ARTHUR (se souvenant, las) —Ah, ça…


  PERCEVAL —Après, vous m’avez expliqué et j’ai compris. Ça gaspille pas. Je me souviens plus comment c’est foutu mais il y a une technique. En tout cas, ça gaspille pas.


  ARTHUR —Bon, qu’est-ce qu’il faut que je vous explique, ce coup-ci?


  PERCEVAL —Non mais c’est pas pour moi…


  ARTHUR —Oui, j’ai compris mais allez-y, dites-moi!


  PERCEVAL —C’est ma grand-mère. Elle a eu sept fils, mon père et mes six oncles. Comme elle va mourir dans les jours qui viennent, elle culpabilise parce qu'elle se dit qu'elle a pas toujours pris le temps pour ses enfants et elle voudrait leur expliquer qu'elle a fait ce qu'elle a pu et qu’elle les a toujours aimés.


  ARTHUR reste un instant interdit, prenant la mesure de la complexité de la tâche.


  ARTHUR —Eh ben mon vieux…


  PERCEVAL —Il faudrait qu’elle leur explique ça un peu comme vous, bien dans l’ordre et tout… Comme ça, ils comprennent… C’est fastoche ou pas?


  ARTHUR —Heu… là, il faut que je prenne deux minutes, quand même…


  FERMETURE


  3. INT. SALLE À MANGER– JOUR


  ARTHUR tente de répondre à la demande de PERCEVAL.


  ARTHUR —Si, il y aurait peut-être un truc… avec la nuit qui tombe.


  PERCEVAL —La nuit qui tombe?


  ARTHUR —La nuit qui tombe, c’est inévitable –comme le décès de votre grand-mère– et la nuit qui tombe, c’est évident. On n’a pas besoin de le dire, tout le monde le sait; comme l’amour que votre grand-mère a toujours porté à ses enfants.


  PERCEVAL reste muet.


  ARTHUR —Niveau intellectuel, ils sont comment vos oncles?


  PERCEVAL —C’est plutôt des cons.


  ARTHUR —Ouais…


  PERCEVAL —Ils vont rien piger?


  ARTHUR réfléchit.


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —C’est difficile de parler d’amour aux cons.
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  WITNESS


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR ouvre sa porte à LANCELOT; qui tient un petit parchemin. KADOC se tient debout, en retrait, derrière Lancelot.


  ARTHUR (dans un demi-sommeil) —Qu'est-ce qui se passe?


  LANCELOT —Je suis désolé de vous lever du lit en pleine nuit, Sire, mais c’est très urgent.


  ARTHUR (désignant Kadoc) —Qu’est-ce qu’il fout là, celui-là?


  LANCELOT (agacé) —Il m’a entendu marcher dans le couloir… Depuis, il me suit partout, pas moyen de m’en débarrasser! (à Kadoc) Allez vous coucher!


  Pas de réaction de KADOC.


  LANCELOT (soupirant) —J’en ai un peu marre.


  ARTHUR —Bon, qu’est-ce que c’est qui est urgent?


  LANCELOT —Le problème, c’est que c’est limite secret militaire… (désignant Kadoc) J’aurais bien aimé vous entretenir seul à seul…


  ARTHUR —Je crois que vous pouvez y aller, il comprend rien.


  LANCELOT —Oui mais il comprend rien… rien?


  ARTHUR (à Kadoc) —Comment je m’appelle?


  KADOC réfléchit quelques secondes.


  KADOC —Kaamelott?


  ARTHUR (à Lancelot) —Voyez?


  LANCELOT approuve d’un signe de tête.


  OUVERTURE


  2. INT. COULOIRS– NUIT


  LANCELOT expose le problème à ARTHUR. KADOC écoute passivement.


  LANCELOT —C’est sûr que d’un point de vue purement stratégique, il y aurait pas à hésiter. La première ligne s’avance, on perd ce qu’on perd et on crée la ligne de front.


  ARTHUR —Et là, qu’est-ce qu’il y a qui va pas?


  LANCELOT —Il se trouve qu’en l’occurrence, la première ligne, c’est que des novices. Par le hasard des affectations, ce sont les jeunes soldats qui se sont retrouvés devant.


  ARTHUR —Le hasard des affectations ou éventuellement les vieux soldats qui les ont envoyés au casse-pipe…


  LANCELOT —C’est possible, Sire. J’ai pas le détail.


  ARTHUR —Donc maintenant, si on avance la première ligne, on envoie les jeunots se faire charcuter.


  LANCELOT —Voilà.


  ARTHUR —Excusez-moi mais ça m’étonne de vous voir en faire un cas de conscience… ça vous ressemble pas tellement…


  LANCELOT (fâché) —Parce que c’est quoi qui me ressemble? Envoyer tout le monde au saloir sans en avoir rien à foutre?


  ARTHUR —Non mais c’est très bien! J’aime autant vous dire, je préfère!


  LANCELOT —Des fois, on n’a pas le choix, il faut sacrifier les jeunes.


  ARTHUR —Et là, on peut faire autrement?


  LANCELOT —On prend le risque de repousser l’assaut à demain… Nous deux, on part dans une heure et on réorganise les troupes sur place avant le lever du soleil.


  ARTHUR approuve de la tête et rentre dans sa chambre.


  3.INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  LE MAITRE D’ARMES s’adresse à la classe.


  LE MAITRE D’ARMES —C’est pourtant simple! Je vous demande de me citer un commandement de Chef de Guerre que nous pourrions analyser. Essayez simplement de vous souvenir d'une phrase que vous auriez entendu prononcer par le Roi, par le Seigneur Lancelot…


  KADOC —«Des fois, on n’a pas le choix, il faut sacrifier les jeunes.»


  LE MAITRE D’ARMES —Qu’est-ce que vous dites?


  KADOC —C’est le grand qu’a dit.


  LE MAITRE D’ARMES —Qui ça? Je ne comprends rien…


  YVAIN —Le grand, c’est le Seigneur Lancelot. Il l’appelle toujours comme ça.


  LE MAITRE D’ARMES —Et qu’est-ce qu’il a dit, le Seigneur Lancelot?


  KADOC —«Des fois, on n’a pas le choix, il faut sacrifier les jeunes.»


  Les élèves se regardent entre eux avec inquiétude.


  4.INT. COULOIRS– NUIT


  LANCELOT et LE MAITRE D’ARMES sont venus trouver ARTHUR au beau milieu de la nuit.


  LE MAITRE D’ARMES —Évidemment qu’ils veulent plus se battre! Avec des concepts à la con comme les vôtres!


  LANCELOT —Mais premièrement, c’est une vérité et deuxièmement, ça n’aurait jamais dû sortir de ce couloir!


  LE MAITRE D’ARMES —Toutes les vérités ne sont pas bonnes à…


  ARTHUR (le coupant) —Bon, c’est bon. Donc, les jeunes soldats refusent de se battre.


  LANCELOT —Ils refusent même de partir du château. C’est votre beau-frère qui leur monte le bourrichon.


  LE MAITRE D’ARMES —Et vous savez ce qu’il leur dit pour les remonter contre nous? Qu’ils sont les «bouchémissaires» du gouvernement.


  ARTHUR —Les bouchémissaires?


  LANCELOT —En tout cas, les autres ont l’air de comprendre! Ils refusent de bouger!


  ARTHUR —Bon, ben il nous reste toujours les soldats expérimentés. Ça nous laisse le temps de régler le problème.


  LANCELOT —Les soldats expérimentés refusent de partir.


  ARTHUR —Quoi? Non mais c’est pas vrai! Qu’est-ce qu’ils ont, ceux-là?


  LE MAITRE D’ARMES —C’est soi-disant par solidarité avec les jeunes recrues. Ils soutiennent le mouvement. «Une nation qui ne prend pas soin de sa jeunesse est une nation malade» et je vous passe les détails.


  ARTHUR —Mais alors qu’est-ce qu’on fait?


  LE MAITRE D’ARMES —Il faut faire un démenti.


  LANCELOT —Vous annoncez officiellement qu’on n’a jamais dit ça, qu’il a toujours été formellement exclu de sacrifier des jeunes soldats à des fins stratégiques…


  LE MAITRE D’ARMES —En espérant que ça suffise.


  FERMETURE


  5. INT. COULOIRS– NUIT


  LANCELOT et LE MAITRE D’ARMES sont venus réveiller ARTHUR.


  ARTHUR —Qu’est-ce qui arrive encore?


  LANCELOT —Depuis que vous avez annoncé qu’on sacrifiait plus les jeunes, les anciens refusent de se battre!


  ARTHUR —Mais pourquoi?


  LE MAITRE D’ARMES —Ils voient pas l’intérêt de persévérer dans l’armée si, passés dix ans de carrière, on peut pas envoyer les jeunes en première ligne.


  ARTHUR —Bon bah envoyez les jeunes, on verra plus tard pour les autres!


  LANCELOT —Les jeunes ne veulent pas se battre.


  ARTHUR —Mais pourquoi?


  NOIR


  LANCELOT (OVER) —Par solidarité avec les anciens.
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  LE TRIBUT


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  ARTHUR et KAY s'entretiennent avec PERCEVAL.


  PERCEVAL —Mais pourquoi moi?


  ARTHUR —Mais bon Dieu, j’ai besoin de quelque chose! Je peux vous demander ou pas?


  PERCEVAL —Ouais mais alors si je loupe, vous me gueulez pas dessus, d’accord?


  ARTHUR —Je vais me gêner! Bien sûr que je vous gueule dessus! Non mais ho!


  PERCEVAL —Ah bah, à ce compte-là, je préfère pas le faire.


  ARTHUR —Mais je vous demande pas votre avis! Vous grimpez sur votre canasson et vous filez à Kaamelott me chercher un truc!


  PERCEVAL —Quel truc?


  KAY —Le Roi veut proposer un tribut aux ennemis en échange de la trêve. Il faut un objet d’une grande valeur.


  ARTHUR (rectifiant) —Oui enfin, «d’une grande valeur»… attention!


  PERCEVAL —Mais qu’est-ce que je fais, moi?


  ARTHUR —Vous rentrez au château, vous descendez à la salle des coffres avec le mot de passe que je vais vous donner, vous trouvez quelque chose de précieux et vous revenez me le donner que je le file aux autres d’en face


  PERCEVAL —Mais dans la salle des coffres, c’est pas tout précieux?


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DES COFFRES– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC font face aux coffres et aux objets précieux du trésor royal.


  KARADOC —Hé, c'est pas mortel, le coup du mot de passe?


  PERCEVAL (excité) —Moi, je croyais qu’on allait se faire taper…


  KARADOC —Ouais! L’autre en plus, il arrive en se la pétant, un peu…


  PERCEVAL —Ouais ouais, il faisait son cake avec ses clefs!


  KARADOC —Non mais il nous a pris pour des flans: «L’accès à la salle des coffres est interdite…»


  PERCEVAL —Il l’a pris de haut, ce gros blaireau!


  KARADOC —Et tac, un coup de mot de passe!


  PERCEVAL —Vous avez vu la gueule? Il est pas resté comme un con, le mec?


  KARADOC (singeant le gardien) —«Ah bon… Ah bah si vous avez le mot de passe…»


  PERCEVAL —Hé, sans déconner, c’est pas des faisans, ces gardiens? Toute la journée à glander? Un mot de passe à retenir une fois par semaine et le reste du temps à roupiller sur un tabouret?


  KARADOC —En plus, retenir un mot de passe, vous aussi, vous pouvez! Vous venez de le faire!


  PERCEVAL —Je veux, ouais! Attendez, mais je vais aller le voir, Arthur, moi! Pourquoi que je serais pas gardien, moi aussi, à ce compte-là? Je vais pas rester toute ma vie à un poste secondaire!


  KARADOC (pris d’un doute) —Heu… attendez, je sais pas si Chevalier c’est pas encore au-dessus de gardien…


  PERCEVAL —Non, je crois pas, non… Attendez, gardien c’est plus… non?


  KARADOC —Je suis pas sûr…


  PERCEVAL —En tout cas, moi, si je passe la journée à pioncer sur une chaise, je me fais prendre une chasse par le Roi! Les gardiens, on leur dit rien, comme par hasard!


  KARADOC —Bon, on demandera. Alors, c’est où, le truc que vous devez prendre?


  PERCEVAL (se retournant vers les coffres) —Ah ben, j’en sais rien… Il faut que je choisisse.


  KARADOC —Mais… selon quoi?


  PERCEVAL —Il faut que ce soit précieux mais pas trop quand même, mais que ça ait l’air précieux.


  KARADOC —C’est chaud, non?


  PERCEVAL —Il faut que ça épate «les autres glandus», il m’a dit.


  KARADOC —C’est qui les autres glandus?


  PERCEVAL —Là, pour le coup, c’est les Burgondes. Il paraît qu’ils sont très très glandus.


  KARADOC —Mais qu’est-ce que c’est qui épate les glandus? J’en sais rien, moi!


  PERCEVAL —Qu’est-ce qui épate les glandus?


  KARADOC —Comment on fait pour savoir? Parce que c’est encore un coup à se planter, ça!


  PERCEVAL —Non, il y a une technique. Pour savoir ce qui épate les glandus, il y a qu’à prendre l’inverse de ce qui nous épate nous.


  KARADOC —Comment ça?


  PERCEVAL —Vous, par exemple, qu’est-ce que c’est qui vous épate?


  KARADOC —Heu… Bah, les trucs précieux avec de l’or, des pierres et tout… quand ça brille…


  PERCEVAL —Voilà, comme moi. Mais nous, c’est parce qu’on fait partie du haut du paquet, comme on dit. On sait ce que c’est que l’or, les rubis… Mais les Burgondes, c’est des bouseux! Il faut se mettre à leur place!


  KARADOC —Ça leur plaît pas, l’or et les rubis?


  PERCEVAL —Qu’est-ce que vous voulez qu’ils en foutent? Non, par contre, un truc qui peut carrément leur servir, c’est un joli coffre!


  KARADOC —Ah ouais! Comme ça, ils peuvent mettre des trucs dedans!


  PERCEVAL —Mais bon, on se fout pas d’eux, on leur prend le beau coffre!


  KARADOC —Sauf que les Burgondes, c’est surtout des cavaliers… Et les coffres à cheval…


  PERCEVAL —Ah ouais… Heureusement que vous êtes là, on a failli faire une belle connerie, là.


  KARADOC —À ce compte-là, il faudrait trouver un grand sac. C’est plus pratique.


  FERMETURE


  3. INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  PERCEVAL est revenu au camp. Il présente à ARTHUR de la corde et une planche en bois.


  PERCEVAL —Et puis on s’est dit que le grand sac, c’était pas forcément pratique parce qu’ils ont déjà vachement de trucs pendus aux selles, les Burgondes. Alors voilà: on leur file une planche et de la corde pour qu’ils l’attachent à la queue du cheval. Et du coup, ils mettent ce qu’ils veulent sur la planche. Pour transporter des trucs, c’est hyper bien!


  ARTHUR et KAY restent sans voix.


  PERCEVAL (sortant un pot de miel) —Et pour éviter que les affaires foutent le camp avec les secousses parce qu’il y a pas de rebords, on leur file du miel, comme ça, ils collent les trucs directement sur la planche, ça tient.


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —En plus, ça donne bon goût.
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  LE CULTE SECRET


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. COIN DU FEU– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE regardent les flammes de la cheminée sans mot dire.


  GUENIÈVRE —Bon, si on allait se coucher?


  ARTHUR —Allez-y, j’arrive…


  GUENIÈVRE —Vous venez pas tout de suite?


  ARTHUR —Si, j’arrive.


  GUENIÈVRE —Eh bah, venez!


  ARTHUR —Mais partez devant, bon Dieu! On n’est pas obligés d’être collés comme une paire de cerises!


  GUENIÈVRE —Mais on n’est jamais collés! On fait jamais rien ensemble au même moment!


  ARTHUR —Eh ben disons que c’est un style! Allez-vous couchez, j’arrive après!


  OUVERTURE


  2.INT. COIN DU FEU– NUIT


  ARTHUR est seul. Après avoir laissé son regard se perdre sur les flammes quelques instants, il tourne la tête en direction de la porte pour s'assurer que personne ne l’observe. Puis, lentement et témoignant d’une habitude dans ses gestes, il se saisit d’une petite lance qu’il retire de son enveloppe en tissu. Il place la lance, avec méticulosité, bien en vue sur un côté de la cheminée. Il se rassied et ferme les yeux, comme pour se concentrer. Il abaisse la tête, se tenant avec deux doigts la racine du nez et respire profondément. Il reste quelques secondes ainsi quand, tout à coup, LA DAME DU LAC fait son apparition. ARTHUR sursaute.


  ARTHUR —Ah!


  LA DAME DU LAC —Bonsoir! Je dérange?


  ARTHUR —Pas du tout.


  LA DAME DU LAC —Vous faisiez quoi?


  ARTHUR —Comment je faisais quoi? Je fais rien, vous voyez bien!


  LA DAME DU LAC —Vous faisiez rien.


  ARTHUR —Je me détends quoi… Je me réchauffe les arpions devant la cheminée avant d’aller me pager!


  LA DAME DU LAC —Est-ce que vous pourriez arrêter de me prendre pour une dinde?


  ARTHUR —De quoi?


  LA DAME DU LAC —Je vous ai toujours vu faire ça sans jamais comprendre. Je me disais: «Tiens, c’est bizarre…» Mais j’ai jamais cherché plus loin.


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qui est bizarre?


  LA DAME DU LAC —Et puis finalement, j’ai compris! La lance, là… C’est quoi?


  ARTHUR —Ben quoi «c’est quoi?» C’est une lance!


  LA DAME DU LAC —Oui, bien sûr… vous conservez les lances dans des linges, vous…


  ARTHUR —Dans un linge… Eh ben oui, il faut bien que je la mette quelque part!


  LA DAME DU LAC —Oui… Je suppose qu’elle vous aide à réfléchir?


  ARTHUR —Exactement.


  LA DAME DU LAC —Non mais moi aussi, je le fais… Je prends des trucs, je les pose et je réfléchis devant pendant une heure et demie!


  ARTHUR —Mais de toute façon, je fais bien ce que je veux! De quoi je me mêle?


  LA DAME DU LAC —Vous, je sais pas, mais moi je me mêle que ça me plaît pas du tout, cette affaire!


  ARTHUR —Quelle affaire?


  LA DAME DU LAC —La lance, là… c’est pas ça que vous appelez «la regia», des fois?


  ARTHUR —Qui ça, «vous»?


  LA DAME DU LAC —Vous, les Romains!


  ARTHUR —Mais je suis pas romain…


  LA DAME DU LAC —Ho bah, ça dépend pour quoi! Il y a des tas de choses que vous préférez chez les Romains plutôt que chez les Celtes!


  ARTHUR —Tiens donc! Quoi par exemple?


  LA DAME DU LAC —La bouffe, le climat, la politique, la stratégie martiale, la mer, la montagne… même les femmes!


  ARTHUR —Oui et bah voilà, c’est tout.


  LA DAME DU LAC —Si c’était tout, ça irait! (désignant la lance) Seulement ça, à moins que je me trompe, c’est «la regia»! Vous profitez d’un moment de solitude pour la sortir et la mettre en évidence, vous vous tenez la tête dans les mains… Je suis désolée mais j’ai bien peur que vous ne soyez en train de prier Mars!


  ARTHUR —Prier Mars? (il rit puis constate que la Dame du Lac est parfaitement sérieuse) Oui bon, peut-être. Et alors, qu’est-ce que ça peut foutre?


  LA DAME DU LAC —Vous priez un Dieu romain? Vous vous foutez de ma gueule? Vous avez pas l’impression que vous êtes légèrement engagé sur une quête au nom du Dieu unique?


  ARTHUR —Au nom du Dieu unique… Et le Dieu unique, il est celte, peut-être?


  LA DAME DU LAC (coincée) —Heu… non, le Dieu unique, il est… ben, il est unique…


  ARTHUR —Ah bon? Et vous, vous êtes quoi, au juste? Les cheveux orange et la peau blanche comme une merde de crémier, vous êtes pas celte, peut-être?


  LA DAME DU LAC —À la base, si…


  ARTHUR —À la base? Alors quoi, vous faites mi-temps chez les uns, mi-temps chez les autres?


  LA DAME DU LAC —Mais c’est pas ça…


  ARTHUR —La religion, c’est le bordel! Acceptez-le! Alors laissez-moi prier ce que je veux tranquille! Ça m’empêche pas de la chercher, votre saloperie de Graal!


  FERMETURE


  3. INT. COIN DU FEU– NUIT


  ARTHUR et LA DAME DU LAC sont en pleine explication


  ARTHUR (lassé) $– J’ai pas dit que j’aimais pas les rousses!


  LA DAME DU LAC —N’empêche que vous préférez les Romaines! Elles sont pas tellement rousses, que je sache!


  ARTHUR —J’ai un faible pour les Latines…


  LA DAME DU LAC —Une rousse pourrait très bien vous plaire, figurez-vous!


  ARTHUR —Eh ben débaroulez sur le plan terrestre et invitez-moi à bouffer, on verra bien!


  LA DAME DU LAC —C’est ni plus ni moins que de la ségrégation!


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Bon bah, si je dis plus de mal des rousses, J’ai le droit de prier Mars ou pas?
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  LE MANGONNEAU


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR et CALOGRENANT écoutent LÉODAGAN qui leur vante les mérites d’un nouveau mangonneau révolutionnaire en s’aidant d’une maquette à l’échelle pour appuyer sa démonstration.


  LÉODAGAN —Bon, là, ça change pas de d’habitude: on retrouve toujours le contrepoids… Ici, comme d’habitude: un système pour passer de la cuiller à la gaine en cuir… Et là, comme d’habitude aussi, le levier de déclenchement… C’est pour vous dire que l’engin est révolutionnaire dans ses caractéristiques mais résolument classique dans sa conception.


  ARTHUR —D’accord… et combien il va encore falloir casquer, pour votre plaisanterie?


  LÉODAGAN —Là, pareil, on reste dans du classique: ça coûte la peau des yeux.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  LÉODAGAN continue son exposé.


  LÉODAGAN —Bon, voilà, c’est tout… Je pourrais en parler jusqu’à demain mais je vois pas l’intérêt. Je crois qu’on a tous conscience qu’il est important de s’équiper, de s’équiper vite, de s’équiper en masse: c’est aussi en possédant des machines comme celle-ci qu’on saura se distinguer des pays voisins et conserver notre réputation de précurseurs en matière de défense.


  CALOGRENANT (sceptique) —De défense…


  ARTHUR —Oui, c’est ce que j’allais dire! La défense… c’est quand même une arme de siège!


  LÉODAGAN —C’est une arme de siège si vous faites un siège avec! Rien ne vous empêche de la sortir quand on subit le siège nous, pour user les premières lignes d’en face!


  CALOGRENANT —Ouais, enfin ça, je m’excuse mais c’est bidon.


  LÉODAGAN —Comment ça, «c’est bidon»?


  CALOGRENANT —Quand on subit le siège, vu le bazar que c’est, on risque pas de prendre le temps de sortir un machin de cette taille!


  LÉODAGAN —Je vois pas pourquoi…


  ARTHUR —Non mais c’est vrai, attendez… Les sièges, on sait tous comment ça marche! Entre les mecs qui montent aux créneaux à repousser et les flèches qu’on se prend dans la mouille, on a autre chose à penser que manipuler un engin comme ça! Il faut être combien, en plus, pour un truc de cette taille?


  LÉODAGAN —Ben… Un Chef balistaire et douze servants.


  CALOGRENANT —Douze servants?


  ARTHUR —Douze? Non mais vous vous rendez compte?


  LÉODAGAN —Ah bah, c’est pas un lance-pierre, c’est sûr! Vu la puissance du truc, il faut un peu de coordination, ça se fait pas comme ça!


  ARTHUR —Et combien vous vouliez en faire fabriquer, rappelez-moi?


  LÉODAGAN —Ben moi, je suggérais huit pour commencer.


  CALOGRENANT (surpris) —Huit?


  ARTHUR —Pour commencer? Non mais vous êtes marteau! Ça fait quatre-vingt seize bonhommes immobilisés rien que pour ça! Et je parle pas des douze balistaires en plus!


  LÉODAGAN —Bah, «immobilisés»… En même temps, les balistaires, c’est leur boulot! Ils sont collés aux machines!


  CALOGRENANT —Ouais mais quand c’est des scorpions ou autre, ils peuvent commander plusieurs unités à la fois! Mais avec un fourbi pareil, ils sont sur une seule machine! Et pour quel rendement, je vous le demande!


  ARTHUR —Tiens oui, on n’en a pas parlé, ça, du rendement. Parce que ça doit pas être jojo, je suppose!


  LÉODAGAN —Il y a pas de quoi avoir honte.


  ARTHUR —Mais encore?


  LÉODAGAN —Environ un coup toutes les deux heures.


  CALOGRENANT (surpris) —Un coup toutes les deux heures?


  LÉODAGAN —Ah bah c’est sûr, oui… Ça se recharge pas comme une arbalète!


  ARTHUR —Non, effectivement! Et vous comptez immobiliser plus de cent mecs pour balancer péniblement quatre cailloux à l’heure?


  LÉODAGAN —Quatre cailloux? Mais ça expédie des blocs de pierre de deux cents livres à trois cents coudées de distance! Qu’est-ce que vous venez me parler de cailloux?


  CALOGRENANT —À deux heures de temps de chargement, il y a intérêt à pas louper son coup!


  LÉODAGAN —Bah, la difficulté sur ces bécanes, c’est la visée. Il faut pas compter moins de trois ou quatre coups d’essai avant de trouver le bon réglage.


  ARTHUR —Huit heures. Huit plombes pour viser juste, après, on peut commencer à rigoler.


  CALOGRENANT —Ouais, et en huit heures, la ligne ennemie a avancé de trois lieues et on tire dans les champs.


  LÉODAGAN —Vous êtes vraiment de mauvaise foi! Comme si c’était nouveau qu’il y avait des tirs d’essai à la baliste!


  CALOGRENANT —Huit heures de visée, la cible bouge, nous prenez pas pour des cons, non plus!


  ARTHUR —On en revient à ce qu’on disait: c’est une arme pour assiéger les autres! Dans une forteresse qui bouge pas! Pas pour subir le siège nous!


  LÉODAGAN —De toute façon, c’est une arme indispensable, je reviens pas là-dessus. En plus, c’est beau.


  ARTHUR —Beau?


  LÉODAGAN (désignant sa maquette) —Bah zut, c’est le bel engin, quand même… Venez pas la ramener!


  ARTHUR et CALOGRENANT se regardent, sceptiques.


  FERMETURE


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La conversation se poursuit.


  ARTHUR —De toute façon, huit, c’est trop. Une ou deux, je veux bien, pour commencer…


  LÉODAGAN —Non mais moi, j’en ai déjà commandé vingt-cinq. Ça, c’est fait, on revient pas dessus. Mais pour la suite, moi je pensais qu’on arriverait à cinquante d’ici la fin de l’hiver mais on peut réduire!


  CALOGRENANT —Il y en a vingt-cinq en route, là?


  ARTHUR —Mais vous êtes dingo!


  CALOGRENANT —En plus, on assiège personne, nous!


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER) —Bah, c’est une bonne occasion de s’y mettre.


  86

  LA CHEVALERIE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  ARTHUR dispense son savoir aux jeunes Chevaliers du Royaume. YVAIN et GAUVAIN sont présents.


  ARTHUR —Vous avez tous entendu prononcer des mots pompeux: la noblesse, la dignité, la Chevalerie, le courage… Il faut bien que vous compreniez que ce ne sont pas que des termes de cérémonie. La noblesse se traduit de façon parfaitement concrète. La dignité aussi. La Chevalerie, par exemple –on emploie énormément ce mot à tort et à travers–, qu’est-ce que c’est pour vous, la Chevalerie?


  Les élèves restent quelques secondes silencieux. YVAIN finit par lever le doigt.


  ARTHUR —Yvain?


  YVAIN —C’est pas là où on range les chevaux?


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  YVAIN continue d’exposer sa conception de la Chevalerie.


  YVAIN —C’est sûr que s’il y a une Dame à sauver et qu’il fait froid, on y va quand même. Et juste avant de sauver la Dame, on enlève tous les lainages qu’on a mis comme ça on montre qu’on craint pas le froid et ça fait plaisir.


  GAUVAIN —Mon oncle, mon oncle! Un autre exemple de Chevalerie! Admettons qu’on tombe sur un manant et qu’on veuille lui demander un renseignement. On ne lui dit pas: «Manant, indique-moi la bonne route ou tu tâteras de mon épée!», mais plutôt: «Brave homme, garde courage en ton cœur, sois digne à chaque instant, adopte une posture avantageuse, est-ce bien le chemin qui mène au château?»


  ARTHUR —Bon, on va arrêter le tir, deux minutes…


  YVAIN —La Chevalerie, c'est aussi un art de vivre!


  GAUVAIN —«Noblesse bien remisée ne trouve pas porte close!»


  ARTHUR —J’ai dit stop!


  GAUVAIN et YVAIN se taisent.


  ARTHUR —Je vais tenter de vous donner une définition de la Chevalerie mais c’est pas évident.


  GAUVAIN —La notion est complexe, mon oncle.


  ARTHUR —Surtout que pour vous, en plus, il faut que je simplifie, c’est pas de la tarte. (réfléchissant) La Chevalerie, c’est avant tout l’abnégation.


  YVAIN et GAUVAIN sont ravis et expriment leur contentement comme si on venait de leur annoncer une fête imminente.


  YVAIN —Wouh!


  GAUVAIN —Yéééh!


  YVAIN —Hyper!


  GAUVAIN —C’est vraiment généreux de votre part, mon oncle!


  ARTHUR —Non mais qu’est-ce qui vous prend, vous êtes barrés?


  GAUVAIN (sans comprendre) —Bah… nous exprimons notre satisfaction!


  YVAIN —C’est quand même une bonne nouvelle!


  ARTHUR —Mais quoi? Quelle nouvelle?


  YVAIN (comprenant) —Ah non, c’est le Bal des Nations!


  GAUVAIN —De quoi?


  YVAIN —Nous, on parle du Bal des Nations…


  GAUVAIN —Eh ben oui, (à Arthur) c’est pas ça que vous avez dit?


  ARTHUR —«Abnégation.»


  YVAIN —Mais c’est pas une fête.


  GAUVAIN —Zut, c’est dommage.


  ARTHUR —Bon, est-ce qu’éventuellement vous pourriez fermer vos mouilles trente secondes? Parce que là, on va pas s’en sortir.


  GAUVAIN —Pardonnez-nous, mon oncle.


  ARTHUR —L’abnégation. Il s’agit d’une grande qualité des Chevaliers qui leur permet de penser aux autres avant eux-mêmes. Les Chevaliers n’agissent jamais pour eux mais toujours dans l’intérêt des plus démunis. Ils ont aussi une forte propension à l’empathie. Ils savent se mettre à la place des autres et s’approprier une part de leur souffrance. Ainsi, ils ne luttent jamais pour un concept, par routine ou même par zèle: ils luttent contre les causes d’une souffrance partagée. C’est la raison pour laquelle ils sont incorruptibles.


  YVAIN —Six!


  ARTHUR —Pardon?


  YVAIN —Rien que dans le petit discours, là, il y a six mots que je connais pas.


  3. INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  ARTHUR est empêtré dans ses explications, incapable de simplifier suffisamment son vocabulaire.


  ARTHUR —Incorruptibles, ça veut dire «qui ne peut pas être corrompu». Bon, sauf que «corrompu», voilà… Un incorruptible, c’est quelqu’un qu’on ne peut pas soudoyer. (jaugeant les mines des deux novices) Pareil, ça passe pas… Donc, je suis désolé, je n’arrive pas à vous expliquer correctement ce que signifie le terme «Chevalerie».


  GAUVAIN —Je suis désolé, mon oncle. Notre vocabulaire n’est pas très fourni.


  YVAIN —Ouais. (à Gauvain) Vous encore, ça va, mais moi, déjà rien que le mot «vocabulaire», je suis pas sûr à cent pour cent.


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  ARTHUR tente de synthétiser le concept de Chevalerie.


  ARTHUR —Pour faire simple: «On peut douter de tout, sauf de la nécessité de se trouver du côté des opprimés.» (pris d’un doute) Opprimés?


  YVAIN —C’est chaud…


  ARTHUR —Si vous tombez sur trois mecs qui tapent sur un seul, vous êtes du côté de celui qui est seul; peu importe ce qu’il a fait.


  GAUVAIN —Ah bon?


  YVAIN —C’est marrant parce que mon père, il a une phrase presque pareille:


  NOIR


  YVAIN (OVER) —«On peut douter de tout, sauf de la nécessité de se trouver du côté de celui qui a le pognon.»
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  LE MAUVAIS AUGURE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. BOUDOIR– JOUR


  SÉLI est venue trouver sa fille.


  SÉLI —Je ne comprends pas que vous laissiez votre pitre de mari se balader avec ses maîtresses devant tout le monde!


  GUENIÈVRE —C’est sa maîtresse, il fait ce qu’il veut…


  SÉLI —Ah ça, moi, la polygamie, j’arriverai jamais à m’y faire.


  GUENIÈVRE —C’est pas votre culture, mère.


  SÉLI —À votre père non plus, c’est pas sa culture! Seulement à force de voir l’autre se promener avec des poules, ça pourrait bien le devenir!


  OUVERTURE


  2.EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR se promène main dans la main avec DEMETRA.


  DEMETRA —À quoi vous pensez?


  ARTHUR —À rien


  DEMETRA —Vous êtes bien?


  ARTHUR —Ça va…


  DEMETRA —Vous êtes détendu?


  ARTHUR —Plus ou moins…


  DEMETRA (lasse) —Vous pourriez, faire un effort, quand même.


  ARTHUR —Qu’est-ce qu’il faut que je fasse, comme effort?


  DEMETRA —Prendre du plaisir à être avec votre amoureuse, par exemple.


  Le regard d’ARTHUR se fixe sur MEVANWI qui arrive. Il lâche la main de DEMETRA.


  MEVANWI —Bonjour, Sire. Pardon.


  Elle les croise, passe et s'en va. ARTHUR tente de dissimuler son émoi


  ARTHUR —Bonjour…


  DEMETRA —Pourquoi vous avez lâché ma main?


  ARTHUR —Ben, pour qu'elle passe!


  DEMETRA —Ouais mais vous lavez lâchée vachement avant!


  ARTHUR —Je l'ai lâchée… je l’ai lâchée…


  DEMETRA —Et puis elle aurait très bien pu passer à côté! Qu’est-ce que c’est que ce genre de nous rentrer dedans comme ça?


  ARTHUR —Mais vous arrêtez de vous énerver?


  DEMETRA —Qu’est-ce qu’elle vient fiche au milieu, le château est pas assez grand? Pour une fois que je suis tranquille avec vous, ça arrive presque jamais!


  ARTHUR —Eh ben vu l’ambiance, ça arrivera plus!


  Il s’en va.


  3. INT. TENTE PYTHIE– JOUR


  ARTHUR boit un verre avec son amie Prisca, LA PYTHIE.


  ARTHUR —Ça m’a quand même fait drôle de te revoir, l’autre jour…


  LA PYTHIE —Je pense bien… Ça faisait combien? Quinze balais?


  ARTHUR —Ouais, pas loin…


  LA PYTHIE —Je sais plus qui c’est, à Rome, qui m’avait dit qu’à la sortie du camp militaire, ils t’avaient bombardé Dux je-sais-pas-quoi…


  ARTHUR —Dux Bellorum.


  LA PYTHIE —C’est ça. Qu’est-ce que c’est, au juste? Parce qu’il avait pas su me dire, le mec…


  ARTHUR (avec évidence) —Chef de Guerre!


  LA PYTHIE —Ah! Et tu l’es toujours?


  ARTHUR —Tu rigoles! C’est moi le taulier, là! Je suis Roi du bled!


  LA PYTHIE —Non!


  ARTHUR —Bah, tu pourrais te renseigner un peu où tu mets les pieds!


  LA PYTHIE —Ah mais attends… Arthur de Bretagne… Tu vas pas me dire que c’est toi, quand même?


  ARTHUR —Ben évidemment que si!


  LA PYTHIE —Ah carrément? Pourquoi Arthur?


  ARTHUR —Arturus, c’était juste pour Rome! Sinon, c’est Arthur que je m’appelle!


  LA PYTHIE —Eh ben… Bon, dis donc, tu m’excuses mais c’est pas en buvant des canons que je vais faire ma recette, moi. (soupirant) Qu’est-ce que c’est chiant, la divination. La vraie, je sais pas mais l’arnaque, c’est crevant.


  ARTHUR —À propos, c’est un peu aussi pour ça que je passais… C’est vraiment bidon, tes augures ou il y a un fond de vrai?


  LA PYTHIE —Un fond de vrai? Ah non, désolée, c’est que de la flûte. Pourquoi, t’as des inquiétudes?


  ARTHUR —Oh, le train-train…


  LA PYTHIE —Je t’aurais bien rendu service mais je vais pas te michetonner comme un pèlerin! C’est à propos de quoi? De blé?


  ARTHUR —Non…


  LA PYTHIE —De gonzesses?


  ARTHUR —Ouais, c’est un peu compliqué…


  LA PYTHIE —Sans vouloir te blesser, ça l’a toujours été. Je t’ai toujours connu dans les emmerdes sentimentales…


  ARTHUR —Ouais mais là, c’est encore autre chose…


  Les yeux de LA PYTHIE deviennent soudainement blancs, lumineux. Elle prend la parole en chuchotant; sa voix résonne.


  LA PYTHIE (chuchotant) —Ne touche pas à la femme du Chevalier, Arthur. Les Dieux le prendront comme un affront.


  Prisca reprend son apparence habituelle.


  ARTHUR —De quoi?


  LA PYTHIE —Quoi, «de quoi»?


  ARTHUR —qu'est-ce que tu viens de dire?


  LA PYTHIE —Que je t’ai toujours connu dans les emmerdes sentimentales… Ça t’embête que je te dise ça?


  ARTHUR (perdu) —Mais…


  LA PYTHIE —Non mais je parlais pas de nous… nous, c’était comme ça… je te reproche rien.


  4.EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR et DEMETRA marchent main dans la main.


  DEMETRA —C’est bon, vous êtes détendu cette fois-ci?


  ARTHUR —Mais j’étais pas tendu, l’autre fois!


  DEMETRA —Non, à peine…


  ARTHUR (s'agaçant) —Je vous dis que j’étais pas tendu!


  DEMETRA —Bon bah c’est bon, vous l’étiez pas!


  ARTHUR —Oui bah maintenant, je le suis!


  Il s’en va.


  FERMETURE


  5.INT. COULOIRS– JOUR


  ARTHUR sort de sa chambre. MEVANWI sort de la sienne. L’apercevant, ARTHUR se dissimule derrière sa porte. De son côté, MEVANWI jette un œil dans la direction de la porte d’ARTHUR, où elle croit avoir entendu un bruit. Elle s’en va. ARTHUR affiche une mine inquiète.


  NOIR


  Il soupire.
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  RAISON D’ARGENT II


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR, CALOGRENANT et LÉODAGAN sont en pleine discussion.


  ARTHUR (en colère) —Mais lui, de toute façon, si on l'écoute, on n'a jamais un rond!


  CALOGRENANT —Il y a que lui qui a le nez dans les comptes…


  LÉODAGAN —On a quand même autre chose à foutre que d’aller s’occuper des registres pour vérifier!


  CALOGRENANT —C’est lui que ça concerne; on est obligés de s’en tenir à ce qu’il dit.


  ARTHUR —Et puis pourquoi c’est lui que ça concerne, d’abord? Quel rapport entre le fait d’être prêtre et tenir les comptes?


  LÉODAGAN —C’est vrai que c’est plutôt nouveau, ça. Avant, les Druides, ils s’en foutaient, du pognon. Ils savaient même pas ce que c’était, alors!


  CALOGRENANT —Là, les Chrétiens, c’est pas pareil. Ils aiment bien le fric. Il paraît qu’ils sont forts, pour ça.


  ARTHUR —Eh ben je vais aller voir s’il est fort! Moi aussi, je sais compter! (réalisant) Et puis moi aussi, je suis chrétien! Même si ça fait pas longtemps…


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DES COFFRES– JOUR


  ARTHUR et LÉODAGAN ont convoqué PÈRE BLAISE dans la salle des coffres.


  ARTHUR —Bon, alors?


  PÈRE BLAISE —Alors quoi?


  ARTHUR —Alors, où est-ce que vous voyez qu’il y a pas de fric, vous?


  PÈRE BLAISE —Je le vois dans mes registres.


  ARTHUR —Je m’en fous, de vos registres! Ça ne m’intéresse pas!


  LÉODAGAN —Vous énervez pas, non plus…


  ARTHUR —Je m’énerve, si! Parfaitement, je m’énerve! Parce qu’on n’est peut-être pas les plus fortiches, mais des batailles, on en gagne quand même, des missions, on en réussit deux trois… Du pognon, d’un biais ou de l’autre, on en rentre!


  PÈRE BLAISE —N’empêche que dans mes registres…


  ARTHUR —Mais collez-vous les où je pense, vos registres! Regardez plutôt devant vous et venez me dire après qu’on est raides!


  PÈRE BLAISE —On est raides.


  ARTHUR contient son énervement.


  LÉODAGAN —C’est pas la peine de se mettre dans des états pareils! De toute façon, on va pas recompter à la main!


  PÈRE BLAISE —Mais il y a pas besoin de compter, j’ai tout dans mes registres.


  ARTHUR —Et si vous vous plantez? Du tout au tout? Ça vous semble envisageable ou pas?


  PÈRE BLAISE —Une erreur est toujours possible… C’est sûr, dans l’absolu, il faudrait vérifier…


  LÉODAGAN —Vérifier… à la main? Eh ben les croquants, ce sera sans moi!


  ARTHUR —Mais bon sang de bonsoir, avant de vérifier, regardez déjà ce que vous avez sous le pif! Je suis désolé, il m’est déjà arrivé de descendre dans des salles de coffres –même à Rome–, eh ben franchement, il y a pas de quoi rougir!


  PÈRE BLAISE —Vous pouvez pas estimer la fortune du Royaume à un coup d'œil…


  ARTHUR —Je vous le fais pas dire! D'autant qu’ici, on peut pas compter le pognon des alliés et des Duchés fédérés! Parce qu’alors là, on en a en Orcanie, à Vannes, en Aquitaine, en Irlande, en Carmélide…


  LÉODAGAN (le coupant) —Oh hé, attention…


  ARTHUR —Quoi «attention»?


  LÉODAGAN —Non mais quand même…


  ARTHUR —Quoi «quand même»? Vous l’avez pas encore intégré ça, que votre pognon, c’est avant tout celui du Royaume?


  LÉODAGAN (fort) —Eh ben j’ai du mal, voilà! Vous pourriez respecter ça et pas me le sortir tout cru en plein milieu d’une conversation où on parlait d’autre chose!


  PÈRE BLAISE —Bah, on parlait de pognon.


  LÉODAGAN —Oui mais pas du mien.


  ARTHUR —Bref! Au premier coup d’œil, il me semble qu’il y a beaucoup moins de souci à se faire que vous le suggérez. (désignant un grand arrosoir en or) Regardez ça, si c’est beau! Un… truc, un arrosoir ou je sais pas quoi… Zut, un machin pareil en or massif, j’en connais qui auraient fondé une Baronnie rien que là-dessus!


  PÈRE BLAISE —Oui mais ça, ça compte pas, c’est à moi.


  ARTHUR —Quoi?


  PÈRE BLAISE —C’est à moi, je le tiens d’un oncle. Je l’avais mis là un jour que je faisais visiter parce que je trouvais la pièce trop vide, ça faisait clodo. Alors, j’avais mis des trucs à moi. En plus, je crois que c’est même pas de l’or…


  LÉODAGAN —Et vous l’avez pas repris?


  PÈRE BLAISE —Bah, il est aussi bien là. C’est gardé…


  ARTHUR —Bon bah, bref! Autre chose! Les coffres là, c’est bien des ronds, qu’il y a dedans! Je suis pas fou!


  PÈRE BLAISE —Ouais mais les pièces, ça fait du volume mais mises bout à bout, je suis désolé, ça fait pas tellement!


  ARTHUR —Oh non mais vous vous foutez de moi!


  PÈRE BLAISE —En plus, je les ai bennées en vrac pour que ça fasse plus de masse! Parce que si on en fait des petites colonnes, ça fait pas la même impression, croyez-moi!


  LÉODAGAN —Bon, écoutez, on va pas passer l’hiver là-dedans… Puisqu’il faut compter pour savoir, eh ben comptons. Ou plutôt, faisons compter des larbins, ça les occupera.


  ARTHUR —Parce que les larbins, ils savent compter maintenant? Première nouvelle!


  LÉODAGAN —Eh ben laissons tomber… Quand on verra le fond des caisses, il sera toujours temps de se faire du souci.


  PÈRE BLAISE —Sauf que d’après les registres, je peux rien vous sortir pour la construction de vos tourelles!


  LÉODAGAN (soudain inquiet) —Quoi? C’est une blague!


  ARTHUR —Moi, j’y crois pas une seconde, à vos registres!


  PÈRE BLAISE —Alors, il faut compter.


  LÉODAGAN —Bon bah, je compte, moi.


  FERMETURE


  3. INT. SALLE DES COFFRES– JOUR


  Le débat se poursuit.


  LÉODAGAN —Bon, allez! D’après vous, il y a combien?


  PÈRE BLAISE —Je sais pas. Il faudrait que je consulte mes registres.


  LÉODAGAN —Non mais environ…


  PÈRE BLAISE —Honnêtement, je pourrais pas vous dire…


  LÉODAGAN —Non mais à une vache près, c’est pour se faire une idée…


  PÈRE BLAISE —Je vais vous dire une bêtise, il faut que je regarde.


  LÉODAGAN —Mais dites-nous en gros!


  PÈRE BLAISE réfléchit et s'apprête à répondre.


  PÈRE BLAISE —Je dirais…


  NOIR


  PÈRE BLAISE (OVER) —Non, j’en sais rien. Il faut que je regarde.


  89

  LES AUDITEURS LIBRES


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  ARTHUR pratique une technique de concentration qui consiste à mimer un combat, seul, extrêmement lentement. Yeux fermés, seul dans la salle, il tente de trouver le calme et l’équilibre à travers des mouvements d’épée presque imperceptibles. La porte s’ouvre. PERCEVAL entre.


  PERCEVAL —Oh pardon… Je suis désolé.


  ARTHUR soupire. PERCEVAL, se tenant exagérément sur la pointe des pieds, prend un long moment pour traverser la pièce.


  ARTHUR —Vous allez vous tirer, oui?


  PERCEVAL fait signe à ARTHUR qu’il faut être discret et continue sa lente progression.


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  ARTHUR a repris son entraînement. Les mouvements s’enchaînent, toujours avec la même lenteur. PERCEVAL et KARADOC arrivent discrètement par l’ouverture du couloir. Les deux Chevaliers chuchotent en regardant le Roi se livrer à son curieux ballet. ARTHUR les entend et stoppe ses exercices.


  ARTHUR —qu'est-ce que vous glandez?


  PERCEVAL —C’est rien, Sire! Faites comme si on n’était pas là!


  ARTHUR —Ah oui, c’est simple! Vous pouvez pas vous barrer?


  PERCEVAL —Non mais c’est juste pour regarder!


  ARTHUR —Mais allez regarder vos pinglots, vous me direz combien vous avez d’orteils!


  KARADOC (immédiatement) —Dix! (fier) Eh ouais, on m’en a coupé un, figurez-vous! (pris d’un doute) Non, attendez…


  ARTHUR —Tirez-vous!


  PERCEVAL —Mais qu’est-ce que ça peut vous faire, qu’on regarde?


  ARTHUR —Ça me fait que j’ai envie d’être peinard! C’est pourtant pas souvent!


  PERCEVAL —On se met dans un coin, on bouge pas!


  ARTHUR —Mais non! Qu’est-ce que vous voulez tant voir?


  KARADOC —Je sais pas! (désignant Perceval) Il vient me voir, il me dit: «Venez voir!»


  ARTHUR —Mais il y a rien à voir!


  PERCEVAL —Allez Sire! Vous savez bien que ça nous intéresse, tout ce qui est technique!


  ARTHUR (soupirant et cédant) —Bon, de toute façon, vous me lâcherez pas… Asseyez-vous et bouclez-la.


  3. INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  ARTHUR a repris son entraînement. PERCEVAL et KARADOC sont assis et regardent attentivement le Roi. ARTHUR arrive à la fin d’un mouvement où il se tient simplement droit, l’épée baissée, les bras le long du corps. PERCEVAL et KARADOC applaudissent.


  ARTHUR —Qu’est-ce qui vous prend?


  PERCEVAL —Alors là, Sire, c’était classe!


  ARTHUR —C’était surtout pas fini!


  PERCEVAL —Ah, pardon…


  KARADOC —Comme vous étiez tout raide…


  ARTHUR —Bon, c’est bon, maintenant? Vous avez bien regardé? Vous pouvez aller casser les noix à quelqu’un d’autre?


  PERCEVAL —Mais c’est quoi, que vous faites, en fait?


  ARTHUR (soupirant de lassitude) —Mais j’ai pas envie de discuter, bon Dieu! Je voudrais juste m’entraîner un peu avant d’aller me coucher!


  KARADOC —Vous allez vous coucher à cette heure-ci? (riant) Vous travaillez pas un peu trop?


  Il rit. ARTHUR lui lance un regard noir.


  PERCEVAL —Non, sans déconner, Sire… Expliquez-nous vite fait!


  ARTHUR —Il y a pas grand-chose à expliquer… C’est une forme de méditation qui reprend des mouvements de combat… (pris par l’impatience) Non mais non. J’ai pas envie de tailler le bout de gras maintenant. Venez vous mettre devant et faites comme moi. Vous parlez pas, vous imitez. Et dans le calme!


  PERCEVAL ET KARADOC (heureux) —Ouais!


  ARTHUR sursaute, surpris par leur réaction.


  4. INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  ARTHUR poursuit ses mouvements, yeux fermés. Face à lui, PERCEVAL et KARADOC sont immobiles, yeux fermés, en position de garde. ARTHUR ouvre les yeux et stoppe l’exercice.


  ARTHUR —Eh ben? Qu’est-ce que vous foutez?


  Les deux Chevaliers ouvrent les yeux.


  KARADOC —Eh ben, on fait comme vous!


  PERCEVAL —Vous vous êtes mis comme ça et vous avez fermé les yeux!


  ARTHUR —Oui mais si vous fermez les yeux, ça pose un problème pour me voir, vous croyez pas?


  KARADOC —Alors qu’est-ce qu’on fait?


  PERCEVAL —On arrête?


  ARTHUR —Qui ça?


  PERCEVAL —Ben, nous tous! On fait autre chose?


  ARTHUR —Bon allez, cassez-vous, j'en ai marre.


  KARADOC —Non mais c’est bon, on garde les yeux ouverts!


  PERCEVAL —On fait tout comme vous, sauf les yeux! Ça marche ou pas?


  ARTHUR —Moi, je ferme les yeux pour l’exercice –en plus, comme ça, je vois pas vos tronches– et vous, à partir du moment où c’est sans un bruit, vous faites bien ce que vous voulez.


  5. INT. SALLE D’ARMES– JOUR


  ARTHUR continue, yeux fermés, ses exercices. Face à lui, yeux ouverts, persuadés d’imiter le Roi, PERCEVAL et KARADOC font n’importe quoi. Leurs mouvements sont tordus, ineptes et déséquilibrés, malgré la concentration qui se lit sur leurs visages. Bientôt, la complexité de leur danse au ralenti les mène à tourner le dos à ARTHUR. ARTHUR ouvre les yeux et s’exaspère de la vue qui s’offre à lui: PERCEVAL et KARADOC s’agitant trop vite et dans tous les sens.


  ARTHUR —Allez, ça suffit! Vous m’entendez, il y en a marre! J’arrive pas à me concentrer! Pour la dernière fois, barrez-vous!


  PERCEVAL —Mais Sire, on fait comme vous!


  ARTHUR —Mais je me suis pas tourné, moi!


  KARADOC —Ben vous êtes face à la cheminée, nous aussi!


  PERCEVAL —Du coup, on voit rien!


  KARADOC —C’est pas sympa, Sire.


  ARTHUR (calme et déterminé, saisissant une arme) —Tirez-vous.


  Les deux Chevaliers s'enfuient.


  FERMETURE


  6. INT. SALLE D'ARMES– JOUR


  ARTHUR fait ses exercices, yeux fermés. Le plus discrètement du monde, PERCEVAL et KARADOC entrent dans la salle et s'appuient contre le mur pour regarder le Roi. Ils se lancent un regard complice, le doigt sur la bouche pour signifier le silence absolu. ARTHUR, concentré, n'a rien entendu. KARADOC pète, off. ARTHUR ouvre les yeux.


  KARADOC —Pardon.


  NOIR


  KARADOC (OVER) —J'ai voulu faire un soufflé mais il est parti un peu vite.
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  LE BAISER ROMAIN


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR et DEMETRA se promènent.


  DEMETRA —Vous faites la gueule?


  ARTHUR —Non.


  DEMETRA —On dirait que vous faites la gueule.


  ARTHUR —Oui mais je la fais pas.


  DEMETRA (scrutant le visage d’Arthur) —Sans rire, vous faites la gueule, là!


  ARTHUR —Ça pourrait bien venir, en tout cas!


  OUVERTURE


  2.EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR, agacé, tourne le dos à DEMETRA.


  ARTHUR —Vous êtes quand même bien chiante!


  DEMETRA —Excusez-moi! Je croyais que vous faisiez la…


  ARTHUR (la coupant) —Oui bah ça va, j’ai compris!


  DEMETRA —Écoutez, n’en parlons plus et embrassez-moi.


  ARTHUR se calme. Il se retourne et prend DEMETRA dans ses bras.


  DEMETRA —Non mais à la romaine!


  ARTHUR —Ah, carrément?


  DEMETRA —Quoi? Vous trouvez que c’est prématuré? On se connaît pas assez?


  ARTHUR —C’est pas ça mais «embrassez-moi», ça peut vouloir dire les deux!


  DEMETRA —Eh bah moi, je parlais de l’autre.


  ARTHUR —Bon bah ça va!


  ARTHUR s'approche pour embrasser sa maîtresse.


  3. EXT. PROMENADE– JOUR


  DEMETRA fait quelques pas avec MEVANWI.


  DEMETRA —Vous connaissez pas ça?


  MEVANWI —Ben… non.


  DEMETRA —Remarquez, avant rencontrer le Roi, je connaissais pas non plus. C’est parce qu’il a passé sa jeunesse à Rome. Là-bas, tout le monde fait ça.


  MEVANWI —Mais tout le monde fait quoi, exactement?


  DEMETRA —Ben, le baiser romain!


  MEVANWI —Oui mais qu’est-ce qu’il a de spécial, le baiser romain?


  DEMETRA —C’est comme le normal… sauf qu’on rajoute un truc.


  MEVANWI —On rajoute un truc?


  DEMETRA —Écoutez, c’est un peu gênant…


  MEVANWI —Non mais c’est pas grave. C’était juste par curiosité.


  DEMETRA —Demandez à votre mari, il connaît peut-être!


  MEVANWI —S’il connaissait, il me l’aurait fait!


  DEMETRA réfléchit quelques secondes.


  DEMETRA —Vous faites comme pour un baiser normal sauf que vous collez votre langue dans la bouche de l’autre. Voilà.


  MEVANWI —Ah bon?


  DEMETRA —Et l’autre fait pareil, évidemment.


  MEVANWI —Dit comme ça, c’est pas très appétissant.


  DEMETRA —Je sais bien. Ça m'a fait pareil au début mais à force de pratiquer ça devient vite indispensable. Par contre, il faut de l’hygiénique, en face. Le gars qui prend soin de lui, voyez?


  MEVANWI —Mon mari est très à cheval sur la propreté de sa bouche. Il dit que c’est son outil de travail.


  DEMETRA —Eh bah tentez le coup! Vous verrez bien si ça vous plaît!


  4. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  MEVANWI a une petite discussion avec son mari


  KARADOC —Mais c’est dégueu!


  MEVANWI —Mais il paraît qu’à Rome, ils le font tous!


  KARADOC —Eh ben à Rome, c’est des dégueux.


  MEVANWI —Tout le monde dit que c’est bien! C’est quand même bizarre!


  KARADOC —Ne vous laissez pas impressionner par les conneries à la mode, ma mie! Les gens savent plus quoi inventer pour emmerder le monde!


  MEVANWI —Vous voulez vraiment pas qu’on essaie? Qu’est-ce qu’on risque?


  KARADOC —On risque de gerber. Je vois pas l’intérêt.


  MEVANWI —Pour me faire plaisir!


  KARADOC —Mais je vais pas aller vous lécher la glotte pour vous faire plaisir! Pour quoi faire?


  MEVANWI —Pour essayer!


  KARADOC —Il y a rien à essayer! Je veux bien donner de ma personne pour les saloperies ordinaires parce qu’il faut bien faire les mômes mais c’est bon. Demandez-moi autre chose mais pas ça.


  MEVANWI soupire de lassitude.


  MEVANWI —Vous pouvez me passer un bout de pain.


  KARADOC (attrapant une miche de pain) —Ah, voilà! Une activité saine!


  5. EXT. PROMENADE– JOUR


  ARTHUR et MEVANWI se croisent.


  MEVANWI —Bonjour, Sire.


  ARTHUR —Bonjour.


  Chacun poursuit son chemin. Au bout de quelques pas, MEVANWI s’arrête.


  MEVANWI —Sire?


  ARTHUR —Oui?


  MEVANWI —Est-ce que par hasard vous auriez une seconde à m'accorder?


  ARTHUR —Heu… oui, allez-y.


  MEVANWI est venue à la rencontre d'ARTHUR.


  MEVANWI —Je suis désolée de vous accaparer…


  ARTHUR —Non non mais je vous en prie…


  MEVANWI —Voilà, c’est un peu délicat.


  ARTHUR —Ah bon?


  MEVANWI —Je sais pas bien si je vais oser…


  ARTHUR —En même temps, je peux pas deviner, on est d’accord…


  MEVANWI —Non, écoutez, laissez tomber. Je suis navrée…


  ARTHUR —Mais allez-y, enfin! Je vais pas vous bouffer!


  MEVANWI (mal à l’aise) —Non mais je sais pas ce qui m’a pris… Je me sens pas très bien, du coup. Je vais aller m’étendre.


  ARTHUR (agressif) —Mais vous irez vous étendre après! Dites-moi d’abord ce que vous me voulez!


  MEVANWI —Je… je voulais savoir si… si vous pouviez ordonner au Seigneur Perceval d’arrêter de jouer du tambour après la tombée de la nuit parce que… j’ai du mal à endormir les enfants.


  ARTHUR réfléchit. Il regarde à droite, puis à gauche, pour vérifier que personne ne les observe et embrasse MEVANWI.


  FERMETURE


  6. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  MEVANWI termine d’embrasser son mari


  KARADOC (écœuré) —C’est vraiment pas mon truc.


  MEVANWI —Effectivement, ça fait pas pareil.


  KARADOC —Ça fait pas pareil que quoi?


  MEVANWI —Que quand on me l’a expliqué…


  KARADOC —On peut laisser tomber cette histoire, maintenant, ou pas?


  MEVANWI (déçue) —Je comprends pas, l’autre fois c’était super…


  KARADOC —Mais quand?


  NOIR


  MEVANWI (OVER) —Quand on me l’a expliqué!
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  L’ESPION


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  La réunion de la Table Ronde s’achève.


  GALESSIN —Je voudrais inquiéter personne mais ça m’étonnerait qu’à moitié que les paysans préparent un sale coup.


  LÉODAGAN C’est vrai que ce serait assez leur genre!


  ARTHUR —C’est possible, oui… Mais avant de se le prendre sur la tronche, le sale coup, qu’est-ce que vous voulez qu’on fasse? On va pas tout faire flamber sur une supposition!


  LÉODAGAN —Là, vous savez ce que j’en pense, hein?


  ARTHUR —Oui, je sais, merci. Une autre proposition?


  CALOGRENANT —Envoyez un espion!


  GAUVAIN —Un espion, mon oncle! Comme c’est excitant!


  ARTHUR —Vous voulez y aller?


  GAUVAIN —Ah, non.


  ARTHUR (à tous) —Je vais nous épargner le ridicule: que ceux qui ne sont pas volontaires lèvent la main.


  Tous les Chevaliers lèvent la main sauf HERVÉ DE RINEL. Tous les regards se portent sur lui.


  HERVÉ DE RINEL —De quoi? Je suis désolé, j’écoutais pas…


  OUVERTURE


  2.INT. MAISON DE PAYSAN– JOUR


  GUETHENOC travaille, chez lui, à remplir de graines toute une série de récipients. Soudain, la porte s'ouvre lentement.


  GUETHENOC —Il y a quelqu’un?


  Pas de réponse. La porte s’ouvre entièrement; HERVÉ DE RINEL entre sur la pointe des pieds, en crabe, dans la pièce.


  GUETHENOC —Seigneur Hervé, c’est vous? Qu’est-ce qui se passe?


  HERVÉ fait signe au paysan de parler bas.


  HERVÉ DE RINEL —Chut!


  GUETHENOC —Chut? Non mais vous êtes pas gonflé, non? Et vous entrez chez les gens sans frapper, maintenant? Qu’est-ce que c’est que ce genre?


  HERVÉ se tient debout, adossé à un mur comme s’il voulait se confondre avec lui.


  HERVÉ DE RINEL —Est-ce que vous préparez un sale coup?


  GUETHENOC —Comment?


  HERVÉ DE RINEL —Est-ce que vous préparez un sale coup?


  GUETHENOC —Un sale coup comment, vous voulez dire?


  HERVÉ DE RINEL —Non?


  GUETHENOC —Mais non quoi?


  HERVÉ DE RINEL —Merci.


  HERVÉ se retire, toujours de manière subreptice, refermant la porte derrière lui.


  3.INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  HERVÉ DE RINEL est venu faire son rapport. ARTHUR et LÉODAGAN l’écoutent.


  HERVÉ DE RINEL —Ils préparent pas un sale coup.


  ARTHUR —Bon. Bah ça, déjà, c’est plutôt pas mal.


  LÉODAGAN (à Hervé) —Vous êtes sûr?


  HERVÉ DE RINEL —J’ai fait plusieurs maisons, ils disent tous la même chose.


  LÉODAGAN —Qu’est-ce qu’ils disent?


  HERVÉ DE RINEL —Qu’ils préparent pas un sale coup.


  LÉODAGAN —Mais… je comprends pas…


  ARTHUR —Comment vous pouvez être sûr qu’ils vous racontent pas des chars?


  HERVÉ DE RINEL —Ils m’ont pas parlé de chars. Et puis j’ai pénétré dans les lieux d’habitation de manière subrogative.


  LÉODAGAN —De manière quoi?


  ARTHUR —Subreptice?


  HERVÉ DE RINEL —En tapinant.


  LÉODAGAN —En tapinant?


  ARTHUR —En tapinois.


  LÉODAGAN (à Arthur) —Dites donc, vous êtes balaise!


  ARTHUR —J’ai de l’entraînement. (à Hervé) Donc, pour vous, il n’y a pas lieu de s’inquiéter?


  HERVÉ DE RINEL —En rentrant chez eux de manière subrogative en tapinant, je leur ai pas laissé le temps de réfléchir à la réponse. S’ils avaient préparé un sale coup, je l’aurais vu.


  4. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  GUETHENOC est venu s'adresser à ARTHUR et LÉODAGAN.


  GUETHENOC —Dites, moi c’est pour vous, hein! Je préfère vous prévenir parce qu’après, vous allez être embêté!


  ARTHUR —Me prévenir de quoi?


  GUETHENOC —Non parce que, bon, des Chevaliers, on en reçoit de toutes sortes. Maintenant, on a pris le coup, on s’inquiète plus. On comprend pas toujours bien ce qu’ils racontent mais dans l’ensemble, ça se passe pas trop mal, voyez? Il y a toujours une proportion de secoués, dans tous les métiers, de toute façon!


  LÉODAGAN —Je comprends! Regardez les paysans!


  GUETHENOC —Mais tout à fait, c’est pas moi qui vais vous dire le contraire! Effectivement, on a deux trois belles pièces, il y a pas de quoi rougir!


  ARTHUR —Eh ben?


  GUETHENOC —Eh ben celui-là d’hier que vous m’avez envoyé, lui, attention! J’ai jamais vu ça et pourtant, croyez-moi, j’en ai vu! Du barré congénital, du dégénéré de la campagne, j’en ai croisé plus d’un! Mais lui, on comprend ni ce qu’il dit, ni ce qu’il fait. C’est rare, hein!


  ARTHUR —Non mais c’était une mission un peu spéciale, aussi.


  GUETHENOC —Oui oui, il nous a dit! Subrogative?


  LÉODAGAN —C’est ça. Subrogative en faisant le tapin.


  ARTHUR —Hé, vous pourriez soutenir.


  LÉODAGAN —Soutenir les crétins du château? Je passe ma vie à ça!


  GUETHENOC —Enfin bon, tout ça pour vous dire que la nature est trop hostile pour un gars comme ça. Un jour, il y a un agriculteur qui va pas se poser de questions et qui va lui mettre une fourche dans la tête. C’est pour ça, je viens vous voir.


  ARTHUR (agacé) —C’est trop aimable. Et sinon, est-ce que vous préparez un sale coup?


  GUETHENOC —Comment?


  FERMETURE


  5. INT. SALLE DU TRÔNE– JOUR


  HERVÉ DE RINEL est de retour.


  HERVÉ DE RINEL —Il y en a un, il m’a dit qu’il préparait du chou farci.


  ARTHUR —Eh ben?


  HERVÉ DE RINEL —Eh ben, c’est un sale coup ou pas?


  LÉODAGAN —Quoi, le chou farci?


  HERVÉ DE RINEL —Parce que moi, j’ai pas su dire.


  ARTHUR (coupant court) —C’est bon, Hervé, mission accomplie.


  HERVÉ DE RINEL —À vos ordres, Sire.


  ARTHUR —Allez vous reposer, vous l’avez bien mérité.


  NOIR


  LÉODAGAN (OVER) —Quoique moi, j’ai connu un chou farci… eh ben c’était un sale coup!
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  ALONE IN THE DARK


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  La pièce est plongée dans le noir complet. KARADOC hurle de terreur.


  KARADOC —Ahhh! Ahhh!


  On frappe à la porte. KARADOC continue de hurler.


  ARTHUR (OFF) —Karadoc! Karadoc, qu’est-ce qui se passe, bon Dieu?


  KARADOC —Ahhh! Ahhh!


  ARTHUR entre; son chandelier éclaire la chambre d’une faible lueur.


  ARTHUR —Qu’est-ce qu’il y a? Pourquoi vous gueulez?


  KARADOC —Il y a des spectres! Ils me guettent! Ils veulent ma peau!


  ARTHUR —Des spectres? Mais où?


  KARADOC —Partout! Ils se planquent dans les recoins!


  ARTHUR —Vous croyez pas que vous avez fait un mauvais rêve?


  KARADOC —Mais non, je dormais pas!


  ARTHUR —Dans le noir complet, vous dormiez pas? Et vous faisiez quoi?


  KARADOC (sans comprendre) —Ben, je gueulais!


  OUVERTURE


  2.INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  ARTHUR a allumé un second chandelier qu’il a posé sur la table de nuit de KARADOC. Il s’apprête à regagner sa chambre.


  KARADOC —Vous voulez pas rester deux minutes?


  ARTHUR —Non, je vous remercie, c’est trois heures du matin. Avec votre aimable permission, je vais retourner me pieuter.


  KARADOC —Et si les spectres reviennent?


  ARTHUR —Non mais c’est bon, les spectres. Vous laissez la bougie allumée, ils reviendront pas.


  KARADOC —Sire, j’ai les jetons! Je suis tout seul pour faire face!


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous avez foutu de votre femme, au fait?


  KARADOC —Elle est dans sa famille, avec les mômes. Sire, vous pouvez pas me laisser! Ils vont me buter!


  ARTHUR —Qui? Les spectres?


  KARADOC —C’est les morts qui viennent se venger! Ils profitent que ma femme a foutu le camp!


  ARTHUR —Karadoc, si les morts veulent se venger, ils peuvent venir quand il y a votre femme! Je pense pas que ça leur pose un problème majeur!


  KARADOC —Sire, il faut que vous restiez deux minutes! Au moins le temps que je m’endorme!


  ARTHUR —Je vais pas vous tenir la bougie toute la nuit!


  KARADOC —Mais je m’endors hyper vite! Je suis crevé, en plus! Vous comptez jusqu’à dix et je roupille comme un porc!


  ARTHUR (cédant) —Bon, je vous donne deux minutes! Après ça, si vous dormez pas, je vous préviens, je me casse.


  3. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  ARTHUR dort à poings fermés tandis que KARADOC veille. Au bout d’un moment, ARTHUR se réveille. Regardant autour de lui, la pièce puis son voisin de lit, il peine à comprendre ce qu’il fait là.


  ARTHUR —Heu… rappelez-moi, vite fait…


  KARADOC —Les spectres…


  ARTHUR ne peut arriver à se souvenir.


  KARADOC —Je gueulais, vous êtes venu voir…


  ARTHUR —Ah oui, voilà! Bon bah, c’est bon, maintenant! Je peux aller me coucher, peut-être!


  KARADOC —Mais je dors pas!


  ARTHUR —Non mais déconnez pas, (désignant la fenêtre) il fait presque jour!


  KARADOC —Et les spectres qui viennent se venger! Merde, faites pas celui qui comprend pas!


  ARTHUR —Mais… au bout d’un moment, ils viendraient se venger de quoi, vos spectres?


  KARADOC —Eh ben, c’est les morts des batailles! Ils reviennent!


  ARTHUR —Parce que vous avez tué des mecs en bataille, vous?


  KARADOC —Eh ben peut-être! J’en sais rien! C’est ça qui me trotte!


  ARTHUR —Si vous aviez buté des ennemis en bataille, ça vous aurait marqué, non?


  KARADOC —C’était pas un ennemi, c’était un de chez nous.


  ARTHUR —Quoi?


  KARADOC —J’avais pris un machin, là…


  ARTHUR —Quel machin?


  KARADOC —Comme une arbalète mais hyper grosse avec des roulettes…


  ARTHUR —Un scorpion.


  KARADOC (sans comprendre) —Non mais une arme…


  ARTHUR —Oui, un scorpion.


  KARADOC —Non mais un scorpion, c’est pas un…


  ARTHUR —Oui-mais-c’est-une-arme-aussi-enchaînez-magnez-vous.


  KARADOC —Bon ben j’ai tiré avec ce truc dans le fion d’un lancier juste devant. Il est parti en gueulant dans la forêt: on l’a jamais revu! Eh ben si ça se trouve, il est mort et il revient se venger!


  ARTHUR —Non mais c’est bon. Quand on se prend une flèche là, on meurt pas, il y a pas de raison!


  KARADOC —Eh ben… Ok, il est peut-être pas mort mais c’est le spectre de son grand-père qui vient le venger.


  ARTHUR —Mais il vient le venger de quoi, s’il est pas mort?


  KARADOC —Ben, une flèche dans le cul, c’est humiliant! Moi, j’en ai pris douze, dans ma carrière. Je peux vous dire que ça énerve!


  ARTHUR —Douze!


  KARADOC —Soi-disant que je tiens pas mon poste! Les hommes à pied, c’est pas devant les archers?


  ARTHUR —Heu, si mais devant à trente pieds, pas juste devant.


  KARADOC —«Trente pieds…» J’ai pas mesuré, moi…


  ARTHUR —Bah vous auriez dû.


  FERMETURE


  4. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC continue à chercher l’identité de son ennemi tandis qu'ARTHUR lutte contre le sommeil.


  KARADOC —Ou alors, c’est le spectre de l’autre, là… Vous voyez qui je veux dire?


  ARTHUR —Ah non, pas bien, non…


  KARADOC —On était en train d’enfoncer la porte d’une forteresse, en Irlande. Avec un truc, là… pour enfoncer les portes…


  ARTHUR —Un bélier.


  KARADOC —Non mais pour enfoncer les portes…


  ARTHUR —Oui, un bélier.


  KARADOC —Non mais un bélier, c’est pas un…


  ARTHUR (ulcéré) —Mbrxptrrbgffrgp!


  KARADOC —Eh ben, je lui ai lâché ce machin sur le pied. Il m’a insulté, tout…


  NOIR


  KARADOC (OVER) —Il est pas mort mais à tous les coups, c’est son grand-père qui revient en spectre!
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  LE LÉGISLATEUR


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. CUISINES– NUIT


  MEVANWI arrive aux cuisines où GUENIÈVRE se prépare une collation.


  GUENIÈVRE —Tiens! C’est vous Dame Mevanwi? Une petite faim?


  MEVANWI —Heu… oui…


  GUENIÈVRE —Je croyais que votre mari tenait un garde-manger aussi garni que celui des cuisines…


  MEVANWI —Heu… oui mais il y a pas de fruits dans le sien.


  GUENIÈVRE —Venez, venez…


  MEVANWI —Ça me gêne… Je ne voudrais pas vous déranger…


  GUENIÈVRE —Pensez vous… Ça me fait plaisir! à moins que ce ne soit moi qui dérange… (sur le ton de la plaisanterie, en confidence) Vous venez peut-être rencontrer un amant en cachette?


  La porte s'ouvre. ARTHUR entre.


  GUENIÈVRE (naïve) —Tiens donc! Eh ben décidément, tout le monde a faim, cette nuit!


  OUVERTURE


  2.INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR et MEVANWI sont seuls. MEVANWI s’approche d’ARTHUR pour l’embrasser, fébrilement partagée entre l’envie de le faire et la peur des conséquences, puis recule.


  MEVANWI —Non, je peux pas, je peux pas, je peux pas.


  ARTHUR —OK.


  MEVANWI, dans un élan d’affection, embrasse furtivement ARTHUR puis recule aussitôt.


  MEVANWI —Non, je peux pas, je peux pas, je peux pas.


  ARTHUR —OK, je comprends. Je comprends, il y a aucun problème.


  MEVANWI se sauve des cuisines et referme la porte derrière elle. ARTHUR reste seul et soupire, lui aussi très inquiet. Soudain, la porte s’ouvre, MEVANWI apparaît une seconde sur le seuil.


  MEVANWI —Non, je peux pas, je peux pas, je peux pas.


  Elle s’en va.


  3. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  MEVANWI se couche. Son mari mange.


  KARADOC —Sans déconner, faites gaffe avec les fruits, hein! Dans le genre «ça bousille le bide», il y a pas mieux!


  MEVANWI ne répond rien. Elle est inquiète.


  KARADOC —Il y a quelque chose qui va pas?


  MEVANWI —Non, ne vous inquiétez pas. Je suis pas dans mon assiette…


  KARADOC —C'est les fruits, ça. Vous allez me faire le plaisir d’arrêter ça. J’ai pas envie de vous récupérer dépressive, moi. La joie de vivre! La joie de vivre et le jambon! Il y a pas trente-six recettes du bonheur!


  MEVANWI se lève et s’en va.


  KARADOC —Eh ben où vous allez? Si c’est pour chercher une poire, vous faites une connerie!


  MEVANWI (OFF) —Non, du saucisson!


  KARADOC —Mais j’en ai là!


  MEVANWI (OFF) —Non mais pas celui-là. Il y en a un que je préfère en bas.


  KARADOC (presque paniqué) —Celui qui est suspendu au-dessus des marmites? Mais il est pas sec, celui-là!


  4. INT. COULOIRS– NUIT


  ARTHUR ouvre la porte à MEVANWI qui vient de frapper.


  ARTHUR —C’est vous? (regardant vers l’intérieur de la chambre) Vous êtes dingue?


  MEVANWI —Je suis désolée mais il fallait absolument que je vous parle…


  ARTHUR —Mais vous vous rendez compte, si ma femme avait pas le sommeil lourd?


  MEVANWI —Ben, vous lui diriez que c’est moi!


  ARTHUR —Et quand elle me demanderait à quel sujet?


  MEVANWI —Au sujet que je m’inquiète pour une de mes amies.


  ARTHUR (sans comprendre) —Quelle amie?


  MEVANWI —Une amie que vous ne connaissez pas.


  ARTHUR —Je vous écoute…


  MEVANWI —C’est une femme de Chevalier.


  ARTHUR —Je les connais toutes.


  MEVANWI —Sire, ne me coupez pas!


  ARTHUR —Vous me dites que je la connais pas! Si c’est une femme de Chevalier, je la connais, c’est tout! À part celle de Bohort… C’est pas celle de Bohort?


  MEVANWI —Bref. Cette amie est éprise d’un autre Chevalier.


  ARTHUR —Mais c’est qui?


  MEVANWI —Sire, n’insistez pas, je vous le dirai pas!


  ARTHUR —C’est la femme de Bohort ou pas?


  MEVANWI —Et on est d’accord que si ça venait à se remarquer, l’amant et le mari devraient se livrer un combat à mort pour se départager. C’est exact?


  ARTHUR —C’est la loi.


  MEVANWI —Vous êtes sûr?


  ARTHUR —Ah bah oui, je suis sûr. C’est une vieille loi un peu ringarde… c’était là avant que j’arrive.


  MEVANWI —Donc, les Chevaliers ont le droit d’avoir un nombre de maîtresses incalculable sauf…


  ARTHUR —Sauf les femmes des autres Chevaliers. Sinon il y a combat à mort.


  MEVANWI —Et vous remarquerez un paradoxe, les femmes que côtoient le plus souvent les Chevaliers sont précisément les femmes des autres Chevaliers.


  ARTHUR —Précisément.


  MEVANWI —Ça prête le flanc, non?


  ARTHUR —Qu’est-ce que vous voulez que j’y fasse, moi?


  MEVANWI (singeant une autorité) —Eh bien, j’y arrive! Si vous voulez le cœur d’une femme de Chevalier et que vous ne voulez pas tuer le mari, il ne vous reste plus qu’à changer la loi.


  ARTHUR (pris d’un doute) —On parle de nous, maintenant? C’est plus votre amie?


  FERMETURE


  5. INT. COULOIRS– NUIT


  MEVANWI essaie de convaincre ARTHUR.


  MEVANWI —Rendez-vous compte! Si vous abrogez cette loi, mon amie pourra enfin vivre son amour sans craindre…


  ARTHUR (la coupant) —J’y ai déjà pensé, je suis pas con. Je peux pas.


  MEVANWI (triste) —Pourquoi?


  ARTHUR —Parce que j’en ai déjà abrogé beaucoup, des lois. Sur la torture, sur la peine capitale, sur l’esclavage… Je peux pas tout changer d’un coup, ça marchera pas.


  Ils se regardent, tristes tous les deux.


  NOIR


  MEVANWI (OVER) —Vous pouvez pas en abroger encore une toute petite?
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  L’INSOMNIAQUE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TENTE ROYALE– NUIT


  ARTHUR et GUENIÈVRE sont chacun allongés sur une couche.


  GUENIÈVRE —Vous dormez?


  ARTHUR —Oui.


  GUENIÈVRE —Eh ben je sais pas comment vous faites…


  ARTHUR —J’ai sommeil.


  GUENIÈVRE —Moi aussi, j’ai sommeil mais surtout, je suis pas tranquille.


  ARTHUR (las) —Je vous avais prévenue! Dormir en forêt, quand on n’a pas l’habitude, ça peut impressionner.


  GUENIÈVRE —Eh ben voilà, c’est ça. Ça m’impressionne.


  ARTHUR —N’y pensez pas et dormez.


  GUENIÈVRE —Il y a trop d’animaux! Ils grattent, ils sifflent, ils grognent… Je trouve qu’ils font trop de boucan!


  ARTHUR —Eux aussi, ils trouvent que vous faites trop de boucan.


  GUENIÈVRE —C’est malin…


  ARTHUR —On peut pas franchement leur donner tort.


  OUVERTURE


  2.INT. TENTE ROYALE– NUIT


  La discussion se poursuit.


  ARTHUR —Écoutez, vous vouliez savoir ce que ça faisait de passer une nuit sous la tente Eh ben voilà, vous savez.


  GUENIÈVRE —Une nuit sous la tente… Je voulais partager la vie que vous avez en campagne! C’est tout de même normal que je m’intéresse un peu à ce que vous faites!


  ARTHUR —Je pense bien. Surtout après dix ans de mariage…


  GUENIÈVRE —Bah, là, l’occasion s’est présentée…


  ARTHUR —Me bourrer le mou pendant quatre jours pour que je vous emmène, vous appelez ça une occasion, vous?


  GUENIÈVRE —Si j’insiste pas, de toute façon, c’est pas de vous que la chose va venir!


  ARTHUR —Non, effectivement. Veuillez m’excuser, j’ai pas franchement le réflexe de vous trimbaler en campagne!


  GUENIÈVRE —Vous n’avez pas le réflexe de grand-chose, à mon sujet. Vous avez passé la journée à faire votre petit train-train comme si j’avais pas été là!


  ARTHUR —Parce qu’il aurait fallu que je fasse quoi, en plus d’organiser l’attaque? Que je vous emmène aux coulemelles?


  GUENIÈVRE —Ça ou autre chose, peu importe…


  ARTHUR —Mais je suis en campagne, non d’un chien! J’organise pas des randonnées!


  GUENIÈVRE —Oui, vous êtes en campagne, vous êtes très occupé… ça va, j’ai compris. Je dis simplement que vous auriez pu faire un effort, c’est tout. Il faut savoir gérer ses priorités!


  ARTHUR —Et qu’est-ce que je fais d’autre? Entre trouver une combine pour repousser deux mille Germains et battre les sentiers bras dessus bras dessous avec vous, le choix est vite fait!


  GUENIÈVRE —Alors faites-moi participer aux manœuvres, je ne sais pas!


  ARTHUR —Participer aux manœuvres? Non mais ça va de mieux en mieux, hein!


  GUENIÈVRE —Moi, ce qui m’intéresse, c’est de partager un peu vos passions, juste pour un jour ou deux!


  ARTHUR —Mais vous pouvez pas regarder un peu autour de vous, non? Vous pouvez pas faire un effort pour comprendre ce qui se passe, pour une fois! Vous voyez pas que c’est la guerre et que j’ai pas le temps d’organiser des ateliers broderie!


  GUENIÈVRE —Si vous nourrissiez une passion pour la broderie, on pourrait se retrouver de temps en temps sur un terrain commun! Seulement vous, votre passion, c’est la guerre. C’est pas que ça me réjouisse mais c’est comme ça. Alors, je tente de m’intéresser à votre passion, je m’adapte.


  ARTHUR —Mais est-ce qu’il y a franchement besoin? Est-ce que je m’adapte, moi? La broderie, c’est votre passion, moi, j’en ai rien à carrer; eh ben c’est bon, tout va bien, on n’est pas obligés de se retrouver sur tout!


  GUENIÈVRE —On n’est pas obligés de se retrouver sur rien, non plus! Et puis c’est quand même pas compliqué de me confier une petite tâche facile, là… histoire que je découvre!


  ARTHUR —Mais quelle tâche, bon sang? Les gars qui sont là, ils ont un métier, ça s’apprend! En plus, mon armée, c’est déjà assez le bordel sans que vous veniez y mettre le nez!


  GUENIÈVRE —Vous allez peut-être me faire croire que les types qui taillent des petits bouts de bois, ils ont un métier? Parce que ça, moi, je suis désolée mais je peux très bien le faire.


  ARTHUR —Ah, les mecs qui taillent les flèches, vous voulez dire? Je vous signale pour information qu’une flèche mal taillée, elle part pas droit et que les mecs dont vous parlez exercent une fonction capitale qui demande des années de savoir-faire.


  GUENIÈVRE —Eh ben j’aurais pu m’intégrer! Il y aurait eu une poignée de flèches pas droites et puis après? Est-ce que c’est vraiment très grave?


  Soudain, une bête hurle non loin de la tente. GUENIÈVRE est pétrifiée de peur.


  FERMETURE


  3, INT. TENTE ROYALE– NUIT


  GUENIÈVRE est venue se coucher à côté d’ARTHUR.


  GUENIÈVRE —Je suis désolée d'avoir hurlé…


  ARTHUR —C’est pas grave. Les Germains ont dû nous repérer, ils vont pas tarder, maintenant.


  GUENIÈVRE —Ho là là, je suis confuse…


  ARTHUR —Non mais c’est bien pour quelqu’un qui veut découvrir! En plus, quand ils vont se pointer pour faire flamber le campement, ils seront drôlement contents de tomber sur une femme, c’est moi qui vous le dis! Vous qui aimez les loisirs…


  GUENIÈVRE —Eh ben, ça me donnera enfin l’occasion de connaître la chose! J’ai bien fait de venir…


  NOIR


  ARTHUR (OVER) —Ouais… vous allez peut-être vous découvrir une nouvelle passion…
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  L’ÉTUDIANT


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  PERCEVAL et ARTHUR s'entretiennent dans la salle vide.


  ARTHUR —Mais enfin, je comprends pas… Vous êtes plus un novice!


  PERCEVAL —Je sais mais j'aime bien quand vous expliquez.


  ARTHUR —Mais qu'est-ce qu’ils vont penser, les autres? Pour eux, vous êtes un Chevalier accompli! Là, ils vont vous voir en train de prendre une leçon… ça fait bizarre, non?


  PERCEVAL —Ça prouve que j’ai de l’ubiquité!


  ARTHUR —De…?


  PERCEVAL —C’est pas de l’ubiquité?


  ARTHUR —De l’humilité?


  PERCEVAL —L’humilité, c’est pas quand il y a des infiltrations?


  OUVERTURE


  2.INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  Les élèves sont là. Parmi eux, YVAIN et GAUVAIN sont assis. La leçon débute.


  ARTHUR —Bien. Donc, aujourd’hui, notre Maître d’Armes est indisposé. C’est donc moi qui vous donnerai la leçon.


  PERCEVAL (aux autres) —Sans déconner, on a du bol ou pas?


  ARTHUR —Heu… Seigneur Perceval…


  PERCEVAL —Attendez, le Roi en personne!


  ARTHUR —Oui oui, d’accord, mais essayez de pas trop faire de commentaires, sinon, on est mal partis.


  PERCEVAL —Moi, c’est parce que c’est vous, que je viens. Quand c’est l’autre, c’est chiant, je comprends rien.


  ARTHUR —Perceval! Je vous remercie de vos compliments mais j’aimerais enchaîner.


  GAUVAIN —C’est vrai qu’on aime bien quand c’est vous, mon oncle. C’est un peu moins guindé…


  YVAIN —Il y a plus de naturel…


  PERCEVAL —Mais oui! Le Maître d’Armes, il est tout raide, on dirait qu’il a une lance coincée dans le…


  ARTHUR (le coupant) —Stop! Voilà, merci beaucoup. Aujourd’hui, nous allons parler de la catapulte.


  PERCEVAL (heureux) —Ahhh!


  ARTHUR —Non non! Pas de «ah», de «ho»… Maintenant, tout le monde écoute.


  PERCEVAL (aux autres) —Vous allez voir, ça va être hyper.


  ARTHUR —Chut! Voilà.


  ARTHUR se saisit d’une maquette de catapulte. PERCEVAL applaudit, bientôt suivi par les autres élèves déconcertés.


  PERCEVAL (admiratif) —Wouh! Mortel!


  ARTHUR —Mais qu’est-ce qui se passe? Pourquoi vous applaudissez?


  PERCEVAL —Attendez Sire… c’est vachement bien fait! Moi, je suis incapable de faire ça!


  ARTHUR —Faire quoi? (désignant la maquette) Ça? Mais c’est pas moi qui l’ai fait…


  PERCEVAL —Ah, mince… c’est qui?


  ARTHUR —C’est… mais j’en sais rien! Qu’est-ce qu’on s’en fout?


  PERCEVAL —Bah, celui qui a fait ça, c’est pas la moitié d’un trou de balle!


  ARTHUR —Est-ce que, oui ou non, vous allez finir par la fermer?


  PERCEVAL —Excusez-moi, Sire. Allez-y.


  ARTHUR —Merci beaucoup. (reprenant) Donc, voici une catapulte. Vous remarquez qu’à la différence de certaines autres armes de jet, celle-ci est munie de roulettes, ce qui la classe dans la catégorie des armes…


  PERCEVAL (hurlant soudain) —À roulettes! (se reprenant) Houlà, je l'ai gueulé, un peu, ça… non? (normalement) À roulettes.


  ARTHUR (figé) —… mobiles.


  PERCEVAL —à roulettes mobiles?


  GAUVAIN —Mon oncle, doit-on en conclure que la catapulte ne rentre pas dans la catégorie des armes de jet à roulettes fixes?


  YVAIN —C’est comme le poney par rapport au cheval.


  GAUVAIN —Ah, attention… Là, je suis moins sûr…


  PERCEVAL (réalisant) —Ah mais c’est de là que ça vient quand on dit «ça va comme sur des roulettes»! En fait, ça veut dire que le mec, il peut très bien balancer des rochers comme une catapulte, il continue quand même d’avancer de façon mobile!


  ARTHUR est pétrifié. Quelques secondes passent; les élèves s'inquiètent.


  ARTHUR (bas) —Le prochain qui l’ouvre, je l’envoie aux galères pendant trois ans. Sans déconner, je le fais.


  Les élèves gardent le silence. ARTHUR reprend, d’un calme précaire.


  ARTHUR —La catapulte est une des armes les plus réputées dans le monde de la poliorcétique et si vous savez pas ce que ça veut dire, tant pis pour vos tronches.


  Personne ne bronche.


  ARTHUR —Une catapulte est capable de lancer plusieurs sortes de projectiles: des traits, des pierres… le poids ne devant pas excéder une quarantaine de livres. OK, j’attends vos questions. Vous avez le droit de l’ouvrir mais méfiez-vous de ce que vous bavez.


  YVAIN lève le doigt.


  ARTHUR —Yvain…


  YVAIN —Est-ce qu’on peut s’en servir pour donner de l’élan à un pigeon?


  FERMETURE


  3. INT. SALLE DES NOVICES– JOUR


  PERCEVAL s’est lancé dans les questions.


  PERCEVAL (suggérant un roc) —Je pige rien… Une pierre de quarante livres, ça fait un truc comme ça, non?


  ARTHUR —à peu près…


  PERCEVAL (désignant la catapulte) —Eh ben? Vous allez pas me dire qu’un petit machin comme ça, (mimant de nouveau le roc) ça jette des cailloux comme ça!


  ARTHUR —Heu… ça, c’est une maquette.


  PERCEVAL —Une maquette?


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —Vous avez pas dit que c’était une catapulte?
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  LE MÉDIATEUR


  A. ASTIER


  3 CORS


  1. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  ARTHUR et LANCELOT attendent patiemment, un peu gênés, autour de la Table Ronde. Après quelques instants de silence, ARTHUR se décide à prononcer un mot.


  ARTHUR —On s’est gourés d’heure, non?


  LANCELOT —Je pense pas… C’est Père Blaise, hein… il va arriver!


  ARTHUR —Vous savez ce qu’il nous veut?


  LANCELOT —Ben, non…


  ARTHUR —Il vous a pas dit?


  LANCELOT —Non.


  ARTHUR —Peut-être qu’il veut nous parler de…


  LANCELOT —De?


  ARTHUR —Je sais pas, il a peut-être un problème avec… j’en sais rien.


  LANCELOT —Je peux pas vous dire.


  Quelques secondes de silence.


  ARTHUR —Non mais le mieux, c’est d’attendre qu’il arrive!


  LANCELOT —Oh oui, c’est plus simple.


  OUVERTURE


  2. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  PÈRE BLAISE arrive.


  PÈRE BLAISE (s’asseyant) —Excusez, hein… En ce moment, c’est un peu la panique.


  ARTHUR —Ne soyez jamais Chef de guerre.


  PÈRE BLAISE —Pardon?


  ARTHUR —Non mais votre boulot, à vous, c’est de gratter du papier; vous arrivez, vous dites: «C’est la panique». Je vous dis: «Ne soyez jamais Chef de guerre.»


  PÈRE BLAISE —Ah, d’accord. On démarre les vannes direct.


  LANCELOT —C’est pas une vanne, c’est une remarque.


  ARTHUR —Merci.


  PÈRE BLAISE —Bon. Si je vous ai convoqués…


  PÈRE BLAISE comprend qu’il n’a pas utilisé les bons termes.


  PÈRE BLAISE (se reprenant) —Si je vous ai demandé de venir, c’est que je me fais du souci.


  ARTHUR —Ne soyez jamais Chef de guerre.


  PÈRE BLAISE —Mon métier à moi –au-delà de gratter du papier–, c’est un petit peu de collecter les opinions, de faire le bilan des craintes et des préoccupations de chacun.


  ARTHUR —Ce qui explique la panique.


  PÈRE BLAISE —Heu, Sire, vous comptez faire un break ou pas?


  ARTHUR —On verra.


  PÈRE BLAISE —Les gens s’inquiètent car ils pensent que vous ne vous entendez plus.


  LANCELOT —Qui ça?


  PÈRE BLAISE —Tous les deux.


  LANCELOT —Ils s’occupent de ça, les gens? Ils n’ont rien d’autre à foutre?


  PÈRE BLAISE —Disons que beaucoup pensent que l’équilibre du Royaume repose en grande partie sur votre entente… Du coup, ils s’imaginent que si vous êtes en froid, tout va se casser la gueule.


  LANCELOT —Oui mais bon, les gens, on leur doit pas des explications sur tout, déjà…


  ARTHUR —Et puis qu’est-ce que vous comptez y faire, vous?


  PÈRE BLAISE —Éventuellement, je pensais que je pourrais servir de médiateur à une discussion posée et constructive entre vous deux… Et pourquoi pas, mettre certaines choses à plat afin d’envisager une amélioration des rapports… une réconciliation, pourquoi pas…


  ARTHUR —Eh ben mon vieux, vous doutez de rien!


  LANCELOT —Si on veut parler, on est assez grands pour le faire tout seuls! On n’a pas besoin de vous pour nous tenir la langue!


  PÈRE BLAISE —Essayons, qu’est-ce que ça nous coûte?


  LANCELOT —Mais essayer quoi?


  PÈRE BLAISE —D’exposer vos griefs calmement!


  ARTHUR —Les griefs, ça énerve! Si on les expose, c’est pas calme! Je suis désolé!


  LANCELOT —Si c’est pour se mettre sur la gueule, on n’a pas besoin de médiateur! Encore moins si c’est vous!


  PÈRE BLAISE (satisfait) —Bon, c’est un début. Allez-y, essayez d’approfondir…


  3. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  Les deux Chevaliers se sont prêtés au jeu.


  ARTHUR —Ce que je lui reproche… Ce que je lui reproche, c’est de pas être assez souple.


  LANCELOT —Vous voulez dire… physiquement?


  ARTHUR (ironique) —C’est ça. Exactement, physiquement. Je peux pas supporter les mecs qui arrivent pas à toucher le bout des pieds avec les mains.


  LANCELOT —Mais c’est bon! Je comprends rien à ce que vous dites! Qu’est-ce que ça veut dire, «pas souple»?


  ARTHUR —Pas souple, c’est que vous, tout doit toujours être… (suggérant un carré) Vous êtes pas souple.


  LANCELOT —Eh ben vous, vous êtes trop souple!


  PÈRE BLAISE —Attention, n’affirmez pas. Dites «je pense que…»


  LANCELOT —Je pense que vous êtes trop souple.


  ARTHUR —Oh et moi, je pense que vous êtes un péteux!


  LANCELOT —Quoi?


  PÈRE BLAISE —Attention Sire…


  ARTHUR (à Père Blaise) —Non, la ferme. (à Lancelot) Vous, votre pureté, votre cœur noble, votre dévotion… du coup, ceux qui sont pas purs, pour vous, ça vaut rien!


  LANCELOT —Mais je le dis depuis le début! La Quête du Graal, c’est pour l’élite! Les cons, il faut les mettre de côté, sinon on rame!


  ARTHUR —Et c’est lesquels, les cons? Vous avez fait une liste?


  PÈRE BLAISE —Ah voilà, ça c’est intéressant. Faisons une liste des cons. En plus, ça me permettra de gratter du papier.


  FERMETURE


  4. INT. SALLE DE LA TABLE RONDE– JOUR


  PÈRE BLAISE relit sa liste.


  PÈRE BLAISE —En fait, il y a tout le monde sauf vous deux et moi.


  LANCELOT —Mais si, je l’ai dit, vous.


  PÈRE BLAISE —Quoi?


  LANCELOT —J’ai dit «Père Blaise». J’en suis sûr.


  PÈRE BLAISE —Donc, je me mets dans la liste des cons… LANCELOT —Oui.


  PÈRE BLAISE écrit, masquant au mieux sa vexation.


  LANCELOT —Et maintenant? qu'est-ce qu’on fait avec la liste?


  ARTHUR —La liste? Vous pouvez vous la mettre où je pense. Ça et votre pureté.


  LANCELOT —Eh ben avant ça, je vais vous rajouter dessus! Comme ça, ce sera complet!


  PÈRE BLAISE (serein) —Bon, eh bien, je crois qu’on a bien avancé pour aujourd’hui…


  NOIR


  PÈRE BLAISE (OVER) —Tâchons de rester sur une note positive…
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  LE TROPHÉE


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  PERCEVAL entre dans la tente où ARTHUR et KAY l’attendent.


  ARTHUR —Tiens… qu’est-ce que vous glandez là, vous? Je croyais que vous étiez en mission…


  KAY —Le Seigneur Perceval vient vous faire son rapport, Sire.


  ARTHUR —Comment «son rapport»? Vous voulez dire que c’est fini? (à Perceval) Ah bah bravo… (ironique) J’imagine que c’est un franc succès?


  PERCEVAL —Exactement.


  ARTHUR —Exactement? Parce que le Médaillon d’Ether, vous l’avez ramené, peut-être?


  PERCEVAL —Je suis allé voir le magicien, je l’ai trouvé, il m’a donné une énigme à résoudre, j’ai répondu bon. Il m’a félicité et il m'a donné ça (tendant un médaillon) en récompense.


  ARTHUR s'évanouit sur la table, renversant tout dans sa chute.


  OUVERTURE


  2.INT. TENTE DU QUARTIER GÉNÉRAL– JOUR


  ARTHUR maintient une outre fraîche sur son crâne meurtri et tente de soutirer des explications à PERCEVAL.


  ARTHUR —Mais c’était quoi, l’énigme?


  PERCEVAL —«Qu’est-ce qui marche à quatre pattes le matin, à quatre pattes le midi et à quatre pattes le soir?»


  ARTHUR (sceptique) —Et alors?


  PERCEVAL —Moi, j’ai dit un renard.


  ARTHUR —Pourquoi spécialement un renard?


  PERCEVAL —Non mais on pouvait dire d’autres trucs si on voulait mais il m’a dit: «Ouais, un renard, c’est bon.»


  ARTHUR —Eh ben mon vieux, on peut dire que vous vous êtes bien trouvés, tous les deux!


  KAY —Et en magie, il était fort?


  PERCEVAL —Pas mortel, non. Je lui ai demandé de me faire un truc pour me montrer, ça a foiré, il s’est cramé tout le dessus de la cuisse.


  ARTHUR —Et vous avez ramené le Médaillon d’Ether.


  PERCEVAL —Ben ouais.


  ARTHUR (un peu perdu) —Écoutez, Seigneur Perceval, je… je vous félicite. Votre acte de bravoure –même si… bon, ça vaut ce que ça vaut– fait honneur à la cour de Kaamelott et représente un pas de plus vers la lumière du Graal.


  PERCEVAL ne réagit pas. Pris d’un doute, il regarde derrière lui puis se retourne à nouveau vers ARTHUR.


  PERCEVAL —C’est à moi que vous parlez?


  3. INT. TENTE ROYALE– NUIT


  Le campement est endormi. PERCEVAL, que le sommeil fuit, laisse son regard se perdre sur la toile de la tente.


  PERCEVAL —Sire, vous dormez?


  ARTHUR (soupirant) —Qu’est-ce qu’il y a encore?


  PERCEVAL —Qu’est-ce qu’on va en faire, du Médaillon?


  ARTHUR —Ben… il vous a appris à vous en servir, le magicien?


  PERCEVAL —Ouais mais je m’en souviens plus.


  ARTHUR (las) —Mais vous vous souvenez d’à quoi il sert, au moins?


  PERCEVAL —Non plus. J’étais trop à fond dans l’énigme.


  ARTHUR —Bon bah on va le montrer à Merlin, des fois qu’il sache ce que c’est… il saura pas et du coup, ben, on le mettra dans la salle des coffres avec les trésors de guerre.


  PERCEVAL —Oh c’est mortel, ça! Un truc à moi dans la salle des coffres! Sans déconner, c’est pas trop la classe?


  ARTHUR —La prochaine fois, essayez de vous souvenir quand on vous explique comment marche un machin comme ça. Parce que des fois, ça peut être puissant!


  PERCEVAL —Ouais, je ferai gaffe.


  ARTHUR —Allez, dormez maintenant.


  PERCEVAL —Sire!


  ARTHUR (agacé) —Quoi?


  PERCEVAL —Vous m’accompagnerez pour mettre le Médaillon dans la salle des coffres?


  ARTHUR —Si vous voulez, oui… Pourquoi? Vous avez peur de vous perdre?


  PERCEVAL —Non mais je voudrais bien que vous soyez là pour me regarder quand je mettrai le Médaillon avec les autres trucs… Comme ça vous serez fier!


  ARTHUR, touché par la requête du Chevalier, réfléchit une seconde.


  ARTHUR —Je suis déjà fier mais je viendrai.


  PERCEVAL —Hyper classe!


  4. INT. SALLE DES COFFRES– JOUR


  PERCEVAL est venu placer son Médaillon dans la salle des coffres, accompagné par ARTHUR. Il trébuche.


  PERCEVAL (content) —Vous avez vu? J’ai failli me gerber!


  ARTHUR —Super. Allez, placez votre machin.


  PERCEVAL —Je le mets où?


  ARTHUR —Où ça vous chante… Le petit coffre, là, il a une serrure enchantée. C’est Dagonet qui l’a mis là le mois dernier.


  PERCEVAL —Je sais jamais lequel c’est, Dagonet…


  ARTHUR —Dagonet, vous savez pas qui c’est? Vous vous foutez de moi?


  PERCEVAL —Non mais je le confonds… C’est un petit?


  ARTHUR —Non.


  PERCEVAL (comme s’il entendait «oui») —Ouais. Avec des grosses moustaches et un œil qui dit merde à l’autre?


  ARTHUR —Non.


  PERCEVAL —Ouais, mais je vois… Un petit avec une patte folle et les dents écartées?


  ARTHUR —Non.


  PERCEVAL —Ouais ouais, il se balade toujours avec une super belle fille et des escalopes de dinde enveloppées dans de la salade?


  ARTHUR —Non non.


  PERCEVAL —Ouais mais je vois.


  ARTHUR —Bon, vous le placez, ce Médaillon?


  PERCEVAL —Ouais. Vous êtes fier ou pas?


  ARTHUR (agacé) —Mais oui je suis fier! Magnez-vous, je me gèle.


  PERCEVAL (soudain) —Bon bah, je le mets à côté du coffre à Dagonet. Même si je l’aime pas bien…


  ARTHUR —Dagonet, vous l’aimez pas bien?


  PERCEVAL —Bah, si c’est bien celui que je crois, il est quand même hyper bizarre…


  FERMETURE


  5. INT. SALLE DES COFFRES– JOUR


  ARTHUR est venu dans la salle des coffres complètement vide, à part le Médaillon qui est toujours à sa place. PERCEVAL et LÉODAGAN sont là.


  ARTHUR (paniqué) —Mais c’est pas vrai!


  LÉODAGAN —Mais ils sont passés par où? Les gardiens ont dit qu’ils avaient vu personne!


  ARTHUR —Mais est-ce que je sais, moi?


  LÉODAGAN —Regardez-moi ce désastre! Ils ont tout raflé!


  PERCEVAL —Il y a juste mon Médaillon! Il l’ont pas piqué!


  ARTHUR —Ah bah alors là, je voudrais comprendre!


  LÉODAGAN —Ils étaient peut-être trop chargés…


  ARTHUR —S’il vous plaît, hein!


  PERCEVAL —Ah mais ça y est! Je me souviens à quoi il sert, ce truc…


  ARTHUR —À quoi?


  PERCEVAL —Quand il est dans un endroit complètement fermé pendant une nuit…


  NOIR


  PERCEVAL (OVER) —… il transforme tous les objets en gaz.
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  HOLLOW MAN


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. PORTE DU LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  MERLIN s’apprête à entrer dans son laboratoire quand une voix l’interpelle.


  ARTHUR (INVISIBLE) —Hé, connard!


  MERLIN se retourne et ne voit personne.


  MERLIN —Il y a quelqu’un?


  ARTHUR (INVISIBLE) —Bien sûr qu’il y a quelqu’un, ducon!


  MERLIN —C’est vous, Sire? Où vous êtes?


  ARTHUR (INVISIBLE) —Je suis juste devant vous, gros blaireau!


  MERLIN —Sans blague? Vous êtes invisible? Comment vous avez fait ça?


  ARTHUR (INVISIBLE) —C’est grâce à votre potion pour l’angine.


  MERLIN —Ah bon… J’ai dû me planter quelque part… Et l’angine, comment elle va?


  ARTHUR (INVISIBLE) —Ah, elle va bien, elle est toujours là.


  OUVERTURE


  2.EXT. FORÊT– JOUR


  BOHORT est venu rendre visite à LANCELOT, aux abords de sa cahute.


  BOHORT —J’ai été tellement content quand j’ai reçu votre message! Moi qui croyais que nous étions en froid!


  LANCELOT —En froid? Allons donc, quelle idée…


  BOHORT —Avec cette histoire de cousins…


  LANCELOT (réclamant gentiment le silence) —Ah! attention!


  BOHORT —Oui pardon, pardon! Motus! Un Chevalier errant ne doit pas avoir de cousin!


  LANCELOT —C’est exactement ça.


  BOHORT —Que puis-je pour vous rendre service, Seigneur Lancelot?


  LANCELOT —J’aurais une petite faveur à vous demander.


  BOHORT —Tout ce que vous voudrez!


  LANCELOT —Il s’agirait d’un… (hésitant) d’un message que je souhaiterais vous confier.


  BOHORT —Un message?


  LANCELOT —Oui. Un message de la plus haute importance et que vous devrez tenir absolument secret, en dehors de son destinataire.


  BOHORT (sans comprendre) —Je vous écoute…


  3. INT. LABORATOIRE DE MERLIN– JOUR


  ARTHUR, toujours invisible, est venu demander des explications à MERLIN. ÉLIAS est présent.


  ÉLIAS (à Merlin, amusé) —Vous l’avez rendu invisible?


  MERLIN —Ah vous, foutez-moi la paix!


  ARTHUR (INVISIBLE) —Vous avouerez quand même que vous êtes unique! Jamais foutu de faire un sort correct, sauf quand on vous le demande pas!


  MERLIN —Mais je comprends pas ce qui a pu se passer!


  ÉLIAS —Mais vous comprenez jamais ce qui a pu se passer, c'est bien ça le drame!


  MERLIN —Vous, allez préparer vos micmacs dans votre coin et laissez-nous tranquilles!


  ARTHUR (INVISIBLE, énervé) —Ça vous ennuierait de vous occuper un peu de moi, bande d’imbéciles?


  ÉLIAS —Ah non mais moi, je me casse! C’est pas mes oignons!


  MERLIN —C’est ça, cassez-vous! Ça fera de l'air!


  ÉLIAS disparaît par enchantement et soudainement, faisant quelque peu sursauter MERLIN.


  MERLIN —Ah, il m’énerve, il m’énerve!


  ARTHUR (INVISIBLE) —Bon, qu’est-ce que je fais, moi? J’annonce la dislocation de l’Empire breton ou vous comptez faire quelque chose?


  MERLIN —Ça va, c’est pas dramatique, non plus.


  ARTHUR (INVISIBLE) —Ah non? Eh ben essayez de diriger une armée quand on vous voit pas! Ça pose quelques menus problèmes, je vous signale!


  MERLIN —Mais je vais régler le truc, laissez-moi un jour ou deux pour vous bricoler quelque chose!


  ARTHUR (INVISIBLE) —C’est ça, prenez votre temps. Et si vous tombez par hasard sur un remède contre l’angine, oubliez pas que je suis preneur.


  MERLIN hausse les épaules.


  4. INT. BOUDOIR– JOUR


  ARTHUR, invisible, entre dans le boudoir.


  ARTHUR (INVISIBLE) —Il y a quelqu’un?


  Il bouscule un fauteuil.


  ARTHUR (INVISIBLE) —Ah et merde… M’enfin c’est pas vrai, ils sont passés où, aujourd’hui?


  ARTHUR progresse dans la pièce.


  ARTHUR (INVISIBLE) —Ou alors, on est tous invisibles.


  Il ricane de sa propre blague et renverse une petite fiole posée sur une table.


  ARTHUR (INVISIBLE) —Mer-de! C’est pas vrai!


  Soudain, GUENIÈVRE et BOHORT entrent en trombe.


  GUENIÈVRE —Mais enfin, Seigneur Bohort, qu’est-ce qui vous prend?


  BOHORT —Ma Reine, écoutez-moi, je vous en conjure! J’ai un message de la plus haute importance à vous transmettre de la part du Seigneur Lancelot!


  GUENIÈVRE —Lancelot? Mais…


  BOHORT —C’est un secret qui me glace le sang, je prie les Dieux qu’aucun maléfice ne s’abatte sur nous…


  GUENIÈVRE —Un maléfice, mais qu’est-ce que vous déconnez, Seigneur Bohort? Vous avez picolé?


  BOHORT —Le Seigneur Lancelot est amoureux de vous.


  GUENIÈVRE reste sans voix.


  GUENIÈVRE —Quoi?


  BOHORT —Au plus haut point et depuis le premier jour où il vous a vue. Voilà, c’est dit. Il ne demande rien, il n’attend rien de vous mais il veut juste partager son secret qu’il porte comme un fardeau depuis de longues années.


  Une chaise se renverse, des bruits de pas, la porte s’ouvre et se referme violemment.


  GUENIÈVRE —Qu’est-ce qu’il y a comme courants d’air!


  FERMETURE


  5. INT. COIN DU FEU– NUIT


  LA DAME DU LAC apparaît. Elle s’adresse à ARTHUR, toujours invisible.


  LA DAME DU LAC —Vous allez pas faire de connerie, au moins?


  Pas de réponse. LA DAME DU LAC tend la main vers le fauteuil d’ARTHUR et ferme les yeux. En quelques secondes, ARTHUR reprend forme. Il a le regard sombre.


  LA DAME DU LAC —Faites pas l’imbécile, hein! Parce que c’est le genre de truc qui peut vite déraper!


  ARTHUR ne répond pas.


  LA DAME DU LAC —Selon comment vous réagissez, ça peut être la fin du Royaume, la fin du Graal…


  ARTHUR —Alors qu’est-ce que je fais?


  LA DAME DU LAC (hésitante) —Rien, vous laissez pisser…


  ARTHUR —Je laisse pisser?


  LA DAME DU LAC —Bah oui… Après tout, est-ce que c’est très grave? Il est amoureux, elle aussi…


  ARTHUR (surprit) —Elle aussi?


  LA DAME DU LAC (étonnée) —J’ai dit «elle aussi»?


  ARTHUR —Oui.


  NOIR


  LA DAME DU LAC (OVER) —Ça m’étonne… Vous êtes sûr que j’ai pas dit «elle est sympa»?


  99
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1re partie


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  ARTHUR tente d’apprendre à BOHORT à se battre.


  ARTHUR —Mais enfin, essayez de vous détendre un peu, Bohort! Vous êtes crispé sur votre épée, là! On peut rien faire comme ça!


  BOHORT —C’est Excalibur, Sire! J’ai peur de me brûler!


  ARTHUR (singeant Bohort) —Mais si vous vous battez comme ça, vous allez vous brûler! Ça, c’est sûr! Relaxez les épaules! Détendez les bras!


  BOHORT s'efforce de suivre les conseils d’ARTHUR.


  ARTHUR —Voilà! Et respirez! Le combat, ça passe aussi par le souffle!


  BOHORT respire profondément.


  ARTHUR —Allez, on y retourne!


  À peine ARTHUR a-t-il brandi Excalibur que BOHORT reprend exactement la même posture qu'auparavant, crispée et tétanisée.


  OUVERTURE


  2.EXT. GRANDE COUR– JOUR


  BOHORT est déchiré entre l’épuisement et la panique. Il est à bout de nerfs. ARTHUR ne trouve plus les mots.


  ARTHUR —Bohort, bon sang, faites un effort! Ça devient franchement n’importe quoi, là!


  BOHORT —Une pause, Sire! J’ai soif, j’ai besoin de boire!


  ARTHUR —Mais vous vous arrêtez toutes les trente secondes! Une fois pour boire, une fois pour pisser! Restez concentré deux minutes, bon Dieu!


  Au loin, LANCELOT approche, suivi de près par deux de ses hommes.


  ARTHUR (à lui-même, remarquant Lancelot) —Tiens donc…


  BOHORT (remarquant Lancelot à son tour) —Ah, Seigneur Lancelot, vous me sauvez la vie!


  LANCELOT (souriant) —Eh ben ça fera jamais que la quatrième fois!


  ARTHUR —C’est marrant de vous voir ici…


  LANCELOT —Marrant?


  ARTHUR —À force de plus vous y voir, je m’étais dit que je vous y verrais plus.


  LANCELOT —C’est justement de ça dont je suis venu vous entretenir.


  ARTHUR (étonné) —Ah? Je vous écoute. Bohort peut rester?


  BOHORT —Non mais je peux partir!


  LANCELOT —Il peut rester.


  BOHORT —Oui mais je peux partir…


  ARTHUR —Vous restez.


  LANCELOT (à Arthur) —Je ne vous rappelle pas notre accord: j’assume à mi-temps mes fonctions à la cour et l’autre moitié du temps, je reprends ma place de Chevalier errant.


  ARTHUR —Bah en même temps, vous me le rappelez un peu, là.


  LANCELOT (souriant) —Eh bien, j’ai réfléchi: tout ça, c’est fini!


  ARTHUR —Fini?


  BOHORT —À la bonne heure!


  ARTHUR (à Bohort) —Non non, pas de commentaires!


  BOHORT —Pardon.


  ARTHUR (à Lancelot) —Vous voulez dire que vous revenez définitivement?


  BOHORT —C’est magnifique!


  ARTHUR —La barbe!


  BOHORT —Pardon.


  LANCELOT —Non. Je pars définitivement.


  ARTHUR ne répond pas.


  BOHORT —Quoi? Mais c’est une plaisanterie!


  ARTHUR —Bohort, fermez-la ou je vous tire une beigne!


  LANCELOT (s'apprêtant à partir) —Voilà. Bon après-midi, Sire.


  ARTHUR —Hé, ho! Non mais vous vous foutez de ma gueule?


  LANCELOT —À propos?


  ARTHUR —À propos que vous me tournez pas le dos, déjà! Et puis vous pourriez développer un minimum, ça me semble la moindre des choses, non?


  LANCELOT —Qu’est-ce que vous voulez que je développe? Vous n’êtes pas de taille à mener la Quête du Graal. Vous n’avez pas les épaules. De plus, comme vous êtes incapable de vous séparer de la bande de pantins ridicules qui vous sert de gouvernement, vous passez pour un faible et un laxiste auprès du peuple et des pays voisins. Et je ne parle pas des Dieux, évidemment. S’ils pouvaient parler, ceux-là… Enfin voilà. Je m’en vais et je vais me débrouiller seul. Et même tout nu et sur un pied, j’irai toujours cent fois plus loin que vous et votre risible compagnie de crétins.


  LANCELOT se retourne, marque un temps dos à ARTHUR, puis s'éloigne sans se retourner. ARTHUR le regarde sans mot dire jusqu’à ce que sa silhouette disparaisse.


  BOHORT —Mais enfin, faites quelque chose! Vous n’allez pas le laisser partir comme ça!


  ARTHUR dégaine Excalibur et attaque rageusement BOHORT qui peine à parer les coups.


  3. INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC boivent un verre et s’inquiètent du sort du Royaume.


  PERCEVAL —Fini! Il s’est barré, il reviendra plus.


  KARADOC —C’est dommage, quand même!


  PERCEVAL —Ouais, c’était une bonne recrue. Bonne mentalité. Le gars droit.


  KARADOC —Bon après, est-ce qu’il avait les épaules?


  PERCEVAL —Non mais c’est sûr, on subit une pression telle… Faut avoir un équilibre de vie, derrière…


  KARADOC —Et une hygiène alimentaire irréprochable!


  PERCEVAL —Le plus embêtant, c’est que ça va mettre un coup au moral de l’équipe…


  KARADOC —Ouais… ça c’est chiant.


  PERCEVAL —Il va encore falloir les porter à bout de bras…


  KARADOC —Le drame d’aujourd’hui, c’est la fragilité de la condition humaine.


  Ils boivent au bon sens de cette sentence.


  FERMETURE


  4. EXT. GRANDE COUR– JOUR


  ARTHUR désarme BOHORT qui tombe à terre. ARTHUR plaque sous le cou de BOHORT la lame incandescente d’Excalibur. Il regarde BOHORT fixement.


  BOHORT (très posé) —En même temps, admettez que me tuer n'aurait pas beaucoup de sens!


  Pas de réponse d’ARTHUR.


  BOHORT —Vos nerfs seraient probablement soulagés dans un premier temps, je ne dis pas… mais si vous considérez la situation avec un minimum de recul, vous vous apercevrez que le transport de votre hargne sur ma personne n'est pas départie d'une certaine forme d’absurdité.


  NOIR


  BOHORT (OVER) —Et c’est là que j’ai envie de dire: «Est-ce que ça vaut bien le coup?»
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  LA DISPUTE
2e partie


  A. ASTIER


  3 CORS


  1.INT. TAVERNE– JOUR


  PERCEVAL et KARADOC boivent un verre et discutent de l’avenir du pays.


  KARADOC —Si jamais Lancelot monte un Clan à lui…


  PERCEVAL —Il monte pas un Clan à lui, il s’est juste barré!


  KARADOC —J’ai dit «si jamais»… Eh ben, ça fera un Clan de plus en Bretagne. Il sera autonome, le jour où il a pas envie de bosser, il reste au plumard…


  PERCEVAL —Et si on se barrait, nous? Et qu’on monte un Clan?


  KARADOC (sceptique) —C’est chaud…


  PERCEVAL —N’empêche que le jour où on n’a pas envie de bosser…


  KARADOC —Ouais mais je crois qu’il y a quand même pas mal de formalités administratives…


  PERCEVAL —Ah bon? Dans quel genre?


  KARADOC —À mon avis, il faut signer des trucs…


  PERCEVAL —Ah bah non alors.


  Ils boivent.


  OUVERTURE


  2.EXT. FORÊT– JOUR


  BOHORT est venu rendre visite à LANCELOT.


  LANCELOT (très menaçant) —Vous n’avez rien à faire ici, Bohort! Je vous somme de partir sur le champ!


  BOHORT —Seigneur Lancelot, je vous en conjure, réfléchissez! Vous amorcez un mouvement séparatiste! C’est de la folie! L’équilibre du Royaume est en péril!


  LANCELOT —Ça fait très longtemps qu’il est en péril, l’équilibre! Ça fait des lustres que je m’échine à tout faire tenir debout! J’abandonne! Et fichez le camp de chez moi avant que je me fâche pour de bon!


  BOHORT (frondeur) —Mais cette terre ne vous appartient pas, Seigneur Lancelot! Vous êtes chez Arthur!


  LANCELOT —Eh bien vous irez dire à votre Arthur que s’il veut sa terre, il n’a qu’à venir me déloger! Il sera bien reçu!


  BOHORT —Et voilà! Ça y est! J’en étais sûr! Ça commence! Les provocations, les menaces! Vous êtes en train de détruire l’Empire breton! Vous êtes tous des damnés!


  Il s'en va. LANCELOT retourne dans sa cahute.


  3. INT. CHAMBRE DE KARADOC– NUIT


  KARADOC revient dans sa chambre avec une tonne de nourriture. MEVANWI est assise sur le lit.


  MEVANWI —Qu’est-ce que vous ramenez de beau?


  KARADOC (étonné, regardant ses victuailles) —De la bouffe!


  MEVANWI —Vous m’avez pris un petit quelque chose?


  KARADOC (embarrassé) —Ah non… J’ai juste pris pour moi…


  MEVANWI soupire.


  KARADOC —Vous voulez que j’y retourne?


  MEVANWI (se levant) —Non, c’est bon, je vais y aller…


  KARADOC —Moi, ça me dérange pas!


  MEVANWI —Mangez tranquille.


  Elle quitte la pièce.


  KARADOC (fort) —Toutes les nuits, vous avez des fringales, maintenant… Vous seriez pas enceinte?


  4. EXT. FORÊT– JOUR


  LANCELOT sort en trombe de sa cahute.


  LANCELOT —Encore! Bohort, je vous préviens, nous allons en venir au fer!


  BOHORT —Je suis venu une dernière fois vous prier de renoncer à votre projet!


  LANCELOT —Vous n’avez rien à prier! Fichez le camp, je ne vous connais plus! Ni vous ni aucun taré qui habite Kaamelott! Vous n’êtes plus rien pour moi!


  BOHORT —Écoutez-moi au moins en tant que cousin!


  LANCELOT (très fort, détachant les syllabes) —Je ne suis le cousin de personne!


  BOHORT —Alors en tant qu’ami!


  LANCELOT (presque à lui-même) —Je ne suis pas votre ami.


  BOHORT —Eh bien puisque c’est ça, allez-y! Détruisez tout! Entretuez-vous! Mettez la Bretagne à feu et à sang! Et ne comptez plus sur moi pour vous amener mes gâteaux à la purée de pommes dont vous êtes si friand! Dorénavant, vous devrez vous les cuisiner vous-même, entre deux mises à sac!


  LANCELOT —Adieu, Bohort.


  BOHORT s’en va, dissimulant sa peur sous un voile d’orgueil.


  5.INT. CHAMBRE D’ARTHUR– NUIT


  GUENIÈVRE se réveille et constate qu'ARTHUR n’est pas dans le lit. S’étonnant un peu, elle se lève, se munit d’un chandelier et quitte la chambre.


  6.INT. CUISINES– NUIT


  ARTHUR et MEVANWI s’embrassent. La porte s’ouvre; ils se séparent en hâte. GUENIÈVRE entre.


  GUENIÈVRE —Vous êtes là? Qui est-ce que vous bécotez à cette heure?


  GUENIÈVRE, s’avançant plus avant dans la pièce, reconnaît MEVANWI.


  GUENIÈVRE (d’un calme inquiétant) —Mon Dieu… Mais vous êtes complètement fou!


  ARTHUR —De quoi, qu’est-ce qu’il y a?


  GUENIÈVRE —La femme d’un Chevalier… La faute suprême… Vous me noyez dans la honte…


  ARTHUR —Mais non! Vous y voyez rien, il fait noir… C’est une esclave grecque!


  MEVANWI —Ah bon?


  ARTHUR —Bah oui! Allez-y, dites quelque chose…


  MEVANWI —En quoi? En grec?


  ARTHUR —Ah bah oui.


  MEVANWI (ennuyée) —Je sais pas si ça va être bien probant.


  ARTHUR abandonne.


  GUENIÈVRE —Et qu’est-ce que vous allez faire? Respecter la loi et assassiner votre ami Karadoc?


  ARTHUR —Je… je sais pas… on sait pas ce qu’on va faire.


  GUENIÈVRE —Et qu’est-ce que vous allez faire de moi?


  ARTHUR —De vous? Comment ça «de vous»? Rien! Enfin, j’en sais rien… comme d’habitude quoi. (concluant) Oui, rien.


  GUENIÈVRE regarde ARTHUR, un très léger sourire aux lèvres.


  FERMETURE


  7. EXT. FORÊT– JOUR


  LANCELOT est dans sa cahute, il hurle en direction de l’extérieur.


  LANCELOT (OFF) —Ah, cette fois-ci, Bohort, vous viendrez pas dire que vous étiez pas prévenu! Dégainez votre épée et préparez-vous à…


  Sortant sur le pas de sa cabane, son regard se fige. GUENIÈVRE est là, accompagnée de deux de ses suivantes et de ses bagages chargés sur un âne. LANCELOT, comprenant, abaisse son épée. GUENIÈVRE s'approche.


  NOIR


  Un corbeau croasse.


  


  *Le symbole † indique qu’il s’agit d’un Chevalier de la Table Ronde.

OEBPS/Images/10000000000000A0000000343D12F9D9.jpg
Iﬁl‘\T‘TﬂO}T





OEBPS/Images/cover.jpg
ALEXANDRE ASTIER

IKARMELOIT

LIVRE 11T

TEXTE INTEGRAL
épisodes 12100

éditio
SoLe






